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Le Parti Radical

Radical-Socialiste
Que fait le parti radical depuis deux

. ans ?
! Avouons-le, il fait sourire.
! Au lendemain des élections de 1914,
ce grand parti, en qui s'incarnaient les
aspirations de la France démocratique
et républicaine, rentrait à la Chambre
avec une majorité accrue ; il apparais¬
sait comme l'axe nécessaire de toute po¬
litique ; c'est dans son personnel et
"dans sa doctrine que semblait devoir
s'alimenter tout gouvernement ulté¬
rieur.
La guerre survient, et le colosse s'a¬

bat. Le parti radical commet le contre¬
sens de croire que l'union sacrée des
partis suppose leur disparition, comme
si l'on pouvait unir des éléments qui
n'existent pas ! L'occasion s'offrait uni¬
que aux radicaux de se grouper plus
fortement que jamais et d'agir en fonc¬
tion de la guerre. Ils n'en firent rien.
Us se laissèrent aller à la dérive des évé¬
nements.
Je sais bien que l'on croyait à une

guerre courte, mais la guerre se prolon¬
gea. Je sais bien que la mobilisation dis¬
loqua les cadres du parti, mais elle ne
les vida point. Je sais bien que maints
parlementaires furent expédiés aux ar¬
mées, mais, quatre mois plus tard, ils
(revenaient à leur poste. Je sais bien que,
par un coup encore inexpliqué, cinq
ministres — radicaux comme par ha¬
sard — furent débarqués du pouvoir en
fin août 1914, mais cinq ministres ne
font pas plus un parti que cinq hiron¬
delles ne font le printemps. Je sais bien
que, par un autre coup, inexpliqué lui
aussi, le pouvoir exécutif, en septembre
1914, mit la clé sous la porte du Parle¬
ment, mais le groupe parlementaire d'un
parti n'est qu'un aspect fragmentaire
du parti lui-même. Le parti radical, lui,
dormait toujours.
Ah ! si le parti radical eût été un par¬

ti de dogmatiques irréductibles, s'il eût
pratiqué une sorte de guesdisme politi¬
que (le guesdisme d'avant la fistule !), il
aurait pu logiquement déclarer : « Abs-
teryans-nous ! Notre plan de la cité fu-
tufe ne prévoit pas l'état de guerre, nos
règles d'action ne sauraient s'appliquer
qu'à des conditions régulières. La tem¬
pête est déchaînée : plongeons notre tê¬
te sous le sable. Rentrons sous notre
tente : nous n'en sortirons que quand
l'heure de la paix aura sonné au cadran
de l'histoire ».

Mais la politique radicale, qui se
tient à égale distance de l'empirisme
ei du dogmatisme, est une politique ex¬
périmentale. A la lumière de quelques
grands principes directeurs, les radi-
cajux prennent la mesure des choses
non avec la règle rigide de fer, mais
avec la souple règle de plomb. Il paraît
même que, dans le personnel radical,
se trouvent des hommes d'une flexibi¬
lité assez grande pour pratiquer sans
effort la politique d'adaptation. Au sur¬
plus, le radicalisme, qui se réclame de
la tradition révolutionnaire, trouve des
garanties et des précédents décisifs
chez les hommes de la Révolution qui,
quoique placés brusquement en présen¬
té des problèmes les plus inattendus,
firent mieux que draper leur tête dans
leur loge et surent résoudre au jour le
jour des difficultés inouïes.
Doctrine, personnel, tradition : tout

poussait le parti radical à réagir énergi-
quement aux situations nouvelles créées
par la guerre. Il a laissé faire, laissé
passer.
Dieu merci, il s'est trouvé, dans le

parti radical, des caractères qu'écœu¬
rait l'inaction et c'est par eux que, de¬
vant le pays, notre parti rachètera sa
défaillance. Un Accanibray a repris des
mains inertes de certains pontifes la
doctrine de la suprématie du pouvoir
civil sur le pouvoir militaire. Un Dalbiez
a attaché son nom à la loi sur la meil¬
leure utilisation des forces vives de la
France. Un Simyan s'est courageuse¬
ment dressé contre les profiteurs de la
guerre. Au Sénat, c'est le grand ancêtre
du parti radical, Clemenceau, qui, réu¬
nissant en ses inains la présidence de
deux grandes commissions, n'a cessé
d'affirmer la vigilance de son patriotis¬
me, que rien, rien ne saurait endormir.
Mais ces hommes agissaient en leur

nom beaucoup plus qu'au nom d'un
parti. Le parti radical, lui, chômait. Il
lest temps qu'il sorte de son embuscade.
Aux termes du règlement qui consti¬

tue sa « charte », le parti radical au¬
rait dû depuis longtemps déclencher
son mécanisme politique et administra¬
tif. L'article 3 exige que les adhérents
du parti se réunissent chaque année en
congrès. L'article 18 spécifie que le co¬
mité exécutif est élu chaque année par
le congrès. L'article 21 porte que ce co¬
mité se réunit de plein droit le deuxiè¬
me mercredi de chaque mois. Le même
article envisage la réunion de « petits
Congrès ». Or, depuis plus de deux ans,
Il n'y a eu ni grand ni petit congrès, ni
réunion, ni élection du comité exécutif.
Les comités adhérents au parti n'ont
même pas été consultés par correspon¬
dance sur les mesures à prendre ! Biqn
pis, le parti n'a plus d'organe officiel ni
de président régulier.
Est-il assez effiloché, ce parti ! Est-il

'émasciilé à souhait 1 Et comme les intri¬
gants qui n'édifient leur fortune politi¬
que que sur l'inorganisation des partis
doivent se frotter les mains !

Par bonheur, le parti radical doit res¬
susciter le 22 octobre, sur le coup de 14
Heures. Oh ! il ne fera qu'entr'ouvrrr la
paupière, car c'est seulement le comité
exécutif qui se réunira. Cette séance se¬
ra du moins, nous y comptons, un ache¬
minement à la convocation, pour jan¬
vier prochain, d'un congrès national,
car « le congrès a seul qualité pour dé¬
cider sur les principes politiques du
parti » (article 13 du règlement), et le
comité exécutif n'est, comme son nom
l'indique, que « l'exécuteur de ses vo¬
lontés » (article 14).
La réunion du congrès est beaucoup

plus facile à réaliser que celle du comi¬
té exécutif : si les membres du comité
ne peuvent se faire suppléer, par contre
le congrès ouvre ses portes à tout adhé¬
rent. Les membres du Rarti ont des do¬
léances à présenter, des volontés à im¬
poser. I! faudra entendre, en leur per¬
sonne la voix d'une grande partie de
la France. Si, par hasard, on leur oppo¬
sait la consigne du « Taisez-vous », ils
seraient fondés à se dire « Méfions-
nous » î

Henri LABROUE
Député de la Gironde.

VenizelosI
Les événements de Grèce retiennent à

juste titre l'attention de l'opinion.
Nos marins occupent Athènes. Un jour¬

nal souligne môme plaisamment ce matin
qu'ils sont au ttlédtre, et que c'est peut-être
la jin de la comédie.
Quant au roi, on ne sait ce qu'il va {aire.

On assure qu'il prépare ses malles, ce qui
est assez vraisemblable, mais ce qui ne
signifie pas encore qu'il soit résolu à la
fuite.
Un phénomène curieux à observer, c'est

l'aUitvule de la près française. Les inju¬
res pleuvent sur le roi Constantin, comme
s'il sufjisait d'injurier pour modifier en
quoi que ce soit la situation. Que le ro|
Constantin soit germanophile ou non, qu'Ù
sacrifie à une fausse conception des inté¬
rêts de son peuple ou à ses sentiments fa¬
miliaux, en quoi cela nous Tfnporte-t-U, dès
l'jnslant où ses actes présentent pour nous
un danger certain ?
Quoi qu'il en soit, on peut reconnaître,

parce qu'il faut toujours être juste avec ses
adversaires, q\

Le roi Constantin, d'ailleurs, a toujours
mené la politique qui nous conduit aujour¬
d'hui à songer à des mesures énergiques.
Ce n'est pas lui qui nous a trompés ; ce
sont nos diplomates qui, peut-être trop im¬
prégnés par l'hellénisme classique que l'on
inculque aux jeunes générations, n'ont ja¬
mais voulu renoncer à croire qu'un jour
ou l'autre, il évoluerait, et que son poing
s'ouvrirait pour la poignée de main.
Mais on ne peut pas dire que le roi de

Grèce se soit attaché même à cacher son

jeu. Au mois de décembre 1915, à l'aurore
de l'expédition de Salonique, le colonel
Pallis fut tout exprès détaché par Cons¬
tantin pour notifier au général Sarrail
d'avoir à se réembarquer, et, en cas de
refu» de s'attendre à voir le roi laisser le
libre accès du territoire hellénique aux
troupes bulgares.
Aucun acte depuis n'a démenti cette atti¬

tude.

m a

Aujourd'hui encore.
Mer le député patriote à

quitter Athènes pour aller constituer un
gouvernement provisoire, gouvernement
que l'Entente, préoccupée de jaire des dé¬
marches auprès de M- Lambros, n'a ja¬
mais reconnu.

Voulez-vous tout net mon avis ? C'est
qu'il est aussi stupide en ces sortes d'affai¬
res, de vouloir limiter ses gestes, que
d'abreuver d'injures un adversaire dont les
actes ne répondent pas à vos désirs.
La solution de l'aventure ? Un sportif, M-

Henri Desgrange, nûus la donne ce matin.
Elle est simple.
Le roi Constantin se trouve sur la route

de l'Entente. Il est en désaccord avec sor

peuple. Il n'y a qu'à lui mettre la main au
collet et à l'embarquer, en attendant que
les choses s'arrangent et que le peuple grec
lui-même puisse statuer le sort de sa
dynastie.
Et ne reconnaissons à la Grèce qu'un

chef : celui qu'elle s'est donnée, notre ami
de toujours ; Venizelos,

GENERAL N...

AUTOUR DE M. VENIZELOS

Les ministresdu gouvernement
provisoire

Salonique, 18 octobre. — Le gouverne¬
ment provisoire vient de constituer son mi¬
nistère de la façon suivante :
Guerre . M. Zimbrakakis.
Affaires étrangères : M. Politis.
Justice : M. Dingas.
Finances : M. Negroponfce.
Intérieur : M. Safoulis.
Instruction publique : M. Averof.
Economie nationale ; M. Coutoupis.
Voies et communications : M. Casavêtis.
Provisions et ravitaillement : M. Embi-

rikos.
Assistance aux familles : M. Sintos.
Domaine public : M. Michalakopoulos.

"Tes titulaires des partfeuilles de La guer¬
re et des Affaires étrangères auront rang de
ministres et les autres membres du minis¬
tère celui die directeurs conseillers de leurs
départements respectifs.
Le« membres du ministère prêteront ser¬

ment demain matin.

SUR TOUS LES FRONTS

Les Serbes s'empare
\

Malgré de violentes contre-attaques, nos troupes maintiennent
leurs gains à Sailly-Saillisel

CommuniquésOfficiels
809" JOUR DE LA GUERRE

COMMUNIQUE FRANÇAIS
'k. -w

19 octobre, 15 heures.
Au nord de la Somme, nos troupes ont

organisé, pendant la nuit, le village de Sail-
ly-Saillisiil et consolidé les positions con¬
quises aux abords de cette localité. Des con¬
tre-attaques allemandes, partant de Sailli-
sel, ont été brisées par nos tirs de barra¬
ge. Tous nos gains ont été intégralement
maintenus.

Au sud de la Somme, nous avons réalisé
quelques progrès nouveaux entre la Mai¬
sonnette et Biaches.
En Lorraine, un coup de main de l'ennemi

sur une de nos tranchées près de Bures
(nord-est de Lunéville) a été aisément re¬
poussé.

Dans la journée d'hier, nos avions, pen¬
dant les opérations au sud de la Somme,
ont attaqué à la mitrailleuse les troupes en¬
nemies dans la région de Biaches.
Il est confirmé que l'adjudant Dorme a

abattu le 16 un avion allemand au nord de
Péronne, ce qui porte à 14 le nombre d'ap¬
pareils descendus par ce pilote. .

Un autre avion ennemi signalé comme
sérieusement louché le même jour s'est
écrasé sur le sol vers Beaulencourt.

COMMUNIQUE BRITANNIQUE
Il a plu très fortement toute la nuit. Des

coups de main réussis nous ont permis de
pénétrer dans les tranchées ennemies vers
Laos et au sud d'Arras:
Aucun autre événement important à si¬

gnaler.
COMMUNIQUE D'ORIENT ^

Dans la région du lac Doiran, des atta¬
ques bulgares, dirigées pendant la nuit uu
17 au 18, sur nos positions au nord de Dold-
aeli, ont été repoussées par nos feux avec
des pertes sérieuses pour l'ennemi.
Dans la zone montagneuse de Dobropolje,

la lutte se poursuit à l'avantage des Serbes
malgré la résistance opiniâtre de l'ennemi.
Sur la rive gauche de la Cerna, des trou¬

pes serbes ont enlevé, au cours d'un bril¬
lant combat, le village de Brod en entier.
Une cinquantaine de prisonniers sont res¬
tés entre leurs mains.
A notre aile gauche, la lutte d'artillerie

continue avec violence.

COMMUNIQUE DE L'EMPRUNT
Afin de simplifier les opérations de la

souscription et pour donner immédiatement
aux souscripteurs leurs certificats provisoi¬
res, le ministère des finances a dû faire im¬
primer, pendant les quelques mois qui ont
précédé l'emprunt, les millions de certifi¬
cats nécessaires.
C'est pour cette raison que les échéances

ont été indiquées par les numéros 1, 2, 3, 4.
Il est rappelé^que ces numéros correspon¬
dent aux échéances des 16 février, 16 mai,
16 août et 16- novembre 1917.
Le coupon à l'échéance du 16 novembre

1916 est payé d'avance à la souscription des
rentes libérées.

Sur le front belge
Amsterdam. — On îv'gnaie 'une grandie

activité de l'artillerie sur le front de l'Y-ser.
Une très vive canonnade n'a cessé de se
faire entendre dons l'après-midi et la soi¬
rée d© mercredi. — (Radio.)

Les Roumains arrêtent Falkenhayn
Londres, 19 octobre. — Du Datln Tele-

graph :
Les dernières nouvelles reçues paraissent

indiquer qu'en tout cas les Roumains ont
momen tan/ément forcé la gramxie offensive
de Falkenhayn à s'arrêter dans la plus im-

Eoptante région de la passe de Prédéal'impression que La situation est devenue
plus favorable pour les Roumains est cou
firmée par le dernier bulletin de Berlin.

La Guerre Sous-Marine
LE « NEW-YORK HERALD »

N'ETAIT PAS NEUTRE

Londres, maroredi. — D'après un télégramme
de l'agence Wolff, de New-York, le gouverne¬
ment américain aurait pris sous son contrôle
le poste de T. S. F. du New-York lleratd. Ce
poste est installé dans le bureau d'informations
maritimes que possède ce journal à l'Hôtel de
Ville die New-York.
Motit de cotte mesure :
Le New-York Herald se serait servi de la T.

S. V. pour avertir les navires au large de la

présence' des sous-marins allemands, dont le
« U-53 », dans les eaux américaines. Le gouver¬
nement a vu là une violation de la -neutralité.
L'Agence Wolff affirme que tous les autres

postes de T. S. F. pri-vés ont été fermés par ordre
supérieur. — (New-York Herald.)

UN VAPEUR DANOIS SAUTE

Londres, 18 octobre. — Suivant un télégram¬
me de Copenhague aux journaux, un voilier
danois a sauté nier d'ans la Baltique, au sud
du phare danois de Godsor. L'équipage est perdu
et ce bateau, a été complètement détruit. —
(Bavas.) .

L'ATTITUDE DES ETATS-UNIS

Londres, 19 octobre. — Le correspondant
du Times à Washington télégraphie :

« Je crois savoir qu'on s'occupe, dans les
milieux gouvernementaux, d'arrêter les ter¬
mes de la note qui sera adressée à l'Allema¬
gne au sujet des sous-mairims qui opérèrent
au large des côtes américaines. Mais il est
très vraisemblable qu'aucune sanction ne
sera prise jusqu'après les élections. »
D autre part, je vous transmets la note

suivante reçue de Washington :
On ne donne aucune indication précise

quant à l'époque où une déclaration pourrait
être faite au sujet des décisions que le gou¬
vernement américain oom-pte prendre vis-à-
vis des raids des sons-marins. On ignore
même si une déclaration de cette nature
sera faite. — (Information.)

L'arrestation de Rochette
,

Comment le financier emprunta, pour s'engager,
les papiers d'un journaliste

LE ROUE DE M- GUSTAVE RERVÉ
Lorsque nous avons appris l'arrestation

de Rochette, nous avons tout de suite pensé
que la bonne presse allait être joyeuse.
Enfin, on allait pouvoir évoquer un scan¬

dale d'avant-guerre ! Le flot de boue long¬
temps arrêté par la résolution du public de
ne pas suivre les collecteurs d'ordures pour¬
rait reprendre son cours !
Il serait aisé de mêler des noms abhorrés

au scandale renaissant. Que de réjouissan¬
ces en perspective ! Rochette, La fameuse
commission présidée par Jaurès, la campa¬
gne du Figaro, le Petit Journal, et toutes les
combinaisons et contre-combinaisons qui fi¬
rent de l'affaire Rochette une des plus em¬
brouillées et des plus passionnantes qui
soient : il y avait de quoi tartiner forces ar¬
ticles définitifs ; tant bien que mal, on pour¬
rait dire son fait à la République 1...

Ça n'a pas manqué. Avec leur inoonti-
nanoe couturnière, les journalistes de droite
se sont mis à déiayer des souvenirs de l'an¬
cien scandale. Ils n'ont pas manqué de s'en
prendre au condamné, qui, s'il fut coupable,
avait du moins offert sa misérable vie à la
patrie menacée....
Evidemment, le geste de Rochette ne pou¬

vait pas faire l'affaire de la bonne presse.
Le financier demeure malin, lit-on dans la

Presse. Il s'engage, mais ne renonce pas à rou¬
ler le badaud 1 II s'engage, mais non pas dans
la tranchée ! 11 s'engage, mais dons un service
de l'arrière. Il payait peut-être aussi les intérêts
de se-s fautes, mais il n'allait pas jusqu'à rem¬
bourser le capital ! La fouie, moins crédule
que naguère, n'appréciera pas ce geste insuffi¬
sant, étriqué, piteux 1 EUe pensera que l'apuche
vulgaire eût été plus beau joueur, eût temité à
la première ligne la réhabilitation promise au
courage qui dicte l'action d'éclat.
Mais Rochette n'ambitionnait pas la croix de

guerre. Il comptait sur une bonne petite réhabi¬
litation de principe.
Or, ceci, n'était pas exact.
Comme nous le laissions pressentir hier,

Rochette s'était engagé comme motocycliste
parce qu'à l'époque de son engagement c'é¬
tait La seule façon de partir et de partir vite.
On a aujourd'hui des précisions sur la

façon dont s'engagea Rochette. C'est M. Gus¬
tave Hervé qui nous les apporte.
C'était au début de la guerre, M. Hervé

venait de raconter comment il avait réussi
à faire engager un évadé du bagne.
Peu de jours après cet article, il reçut

une visite préparée avec quelque mystère.
C'était Rochette,
J'étais en lieu sûr, lui dit le financier, depuis

deux ans, à l'étranger. Je suis peut-être un filou,
un escroc, quoique j'espère aun jour prouver le
contraire, mais quand j'ai vu la France envahie,
je n'ai pu tenir en place : je suis accouru. J'ai
trois enfants. Je veux du moins qu'ils sachent
que leur père n'était pas tout mauvais, et qu'il
est venu mettre sa poitrine entre eux et l'en¬
vahisseur. J'ai uin grand amour pour ma fem¬
me je ne serais pas digne d'elle si je ne ve¬
nais pas me battre .

M. Hervé fut ému. Après uoe hésitation
bien compréhensible, il se décida à faire
pour Rochette ce qu'il avait fait pour d'au¬
tres. Il lui procura un Livret militaire pour
luii permettre de s'engager sans risquer
l'emprisonnement. Ce fut ie livret de notre
confrère, M. Georges Bienaimé, que M.
Gustave Hervé remit à l'ancien directeur du
Crédit Minier.
Lq pseudo Bienaimé tenta de contracter

un engagement volontaire dans n'importe
quelle arme. Hélas ! Au mois d'août 1914,
les engagements étaient suspendus. Il res¬
tait pourtant une possibilité de partir. A la
condition de posséder une motocyclette, on
pouvait être pris sur le champ.
Rochette acheta une machine, prit hâtive¬

ment d-es leçons, et le 26 août 1914, il re¬
gagnait sa formation
Il avait fait une demande pour passer

dans l'infanterie, ou dans son arme primiti¬
ve : l'artillerie, quand un accident malen¬
contreux — il se cassa une jambe en tom¬
bant de sa moto, le fit déclarer Inapte.
On le versa dans une. section de camions

automobiles. Il fut récemment à la bataille
de Verdun, où l'on sait que les automobilis¬
tes montrèrent qu'ils n'avaient pas froid
aux yeux.
Il était depuis sur le front de la Somme, et

fut arrêté alors qu'il venait embrasser, près
de Grnnvifie, un de ses enfants, malade.
M. Gustave Hervé conclut, après avoir

fait le récit de ces faits :

Au tatnps de nos père de la Révolution, si un

coupable avait fait le geste d'homme de cceuir
qu'il a fait, et que tan-t de coupables comme
lui demandent à faire, la patrie, dans son m-
duilganre maternelle, lui eût donné l'absolution.
L'infériorité de notre temps sur ce temps héroï¬

que, c'est que vous, M. le garde des sceaux. vous
mon cher Vivrait!, malgré votre grand cœur et
votre fière indépendance intellectuelle, vous n'o¬
serez pas, par peur des imbéciles, présenter à la
signature du président de la République, la grâce
de Rochette.

Au risque d'être honorés demain des in¬
jures de gens qui empochaient naguère la
publicité libéralement distribuée par Ro¬
chette, et qui accablent maintenant leur an¬
cien bailleur de fonds en prison et ruiné,
nous nous associons de tout cœur à la re¬
quête de M. Hervé.
Nous n'avons, dans ce journal, jamais

ménagé nos critiques à l'adresse dm direc¬
teur de la Victoire, nous -n'en sommes que
plus heureux de lui dire aujourd'hui que
nous trouvons très bien qu'un homme sen¬
sible et courageux se soit trouvé, pour per¬
mettre, malgré les lots, au malheureux tnis
au ban de la société, de se réhabiliter en
collaborant à la défense du foyer commun.
Dans votre article d'aujourd'hui, Hervé,

c'est un peu de notre passé qui revit, in¬
souciant, ardent, généreux... Nous avons lu
ce matin, en tête de la Victoire, une des
plus belles pages de notre rédacteur en chef,
à la Guerre Sociale...

Jean C0LDSKY.

MM. Hervé et Bienaimé
seront°ils poursuivis ?

NOTRE ENQUETE

MM. Hervé et Georges Bienaimé, en ai¬
dant Rochette à contracter un engagement,
en lui fournissant les pièces militaires, au
nom de Bienaimé, destinées à ne point
éveiller les soupçons du bureau de recru¬
tement, sont-ils justiciables d-u Codé Pé¬
nal ?
C'est la question qui se pose et que cha¬

cun cherche à trancher depuis que le direc¬
teur de la Victoire a révélé les faits que l'on
sait.
Dans les couloirs . du Palpis, depuis ce

matm, l'effervescence règne. Les maîtres
du barreau discutent et con traversent sur
ce cas particulièrement délicat.

—- Le cas Hervé, disent les uns, est prévu
à l'article 59 du code pénal, il y a faux
et production de faux. Ed conséquence, il
est passible de cinq ans de travaux forcés.
— Non, il n'y a pas de faux, objectent

les autres, puisque les pièces d'élat-civil
produites à l'appui de l'engagement de Ro¬
chette n'ont point été établies pour les be¬
soins de la cause. L'article 59 ne vise que
le fonctionnaire qui donnerait un faux ca¬
chet d'authenticité à des pièces fictives.
Hervé et Bienaimé n'ont fait que prêter des
papiers officiels.
— Alors, il y a complicité ?
— Il n't a pas non p-lus complicité, puis¬

qu'il n'y a pas délit, a moins que l'on dé¬
montre que le fait de s'engager aux armées
constitue un délit.

— Il -reste encore l'inculpation de « re¬
cel de malfaiteur », ce qui pourrait amener
à Hervé et à son rédacteur, une condamna¬
tion à trois ans de travaux forcés !
Tandis que les commentaires vont leur

train, que les appréciations différentes de
chacun s'entrechoquent, nous abordons une
personnalité juridique, dont l'autorité est
reconnue de tous.
A notre question de savoir de quelle

condamnation est passible Hervé, le maî¬
tre nous répond :

— Ce qu'il y a d'original dans le fait
Hervé, et ce. qui tendrait à prouver que
même dans les fantaisies généreuses de son
patriotisme, Hervé se souvient toujours de
son passage au Barreau de Paris, c'est que
les agissements dont il a pris la responsa¬
bilité pour permettre à Rochette de se ré¬
habiliter, ne constituent aucune des infrac¬
tions du Code Pénal.
En effet, il n'y a ni faux, ni usage de

faux dans le cas Hervé et la démonstration
en est facile.
— Mais, objectons-nous, et l'inculpation

de recel de malfaiteur ?

—_ Il serait particulièrement plaisant, dit
en s'esclaffant notre interlocuteur, que l'on
cherchât à démontrer qu'il y a recel de mal¬
faiteur, car, jusqu'ici, personne n'a songé
à prétendre que c'était recéler un malfai¬
teur que de l'envoyer au front.

Au Bureau de Recrutement

Sur cette affirmation, nous filons au 6*
bureau de recrutement, d'où dépend Geor¬
ges Bienaimé.
Mais ici, la consigne est rigoureuse, on

ne peut rien nous répondre.
Nous résistons pourtant pour connaître

la situation de Georges Bienaimé du fait
que son livret militaire devait porter qu'il
était engagé comme motocycliste.
Alors que Rochette, le pseudo Bienaimé

était au front, le véritable Bienaimé ne dut
pas se présenter aux visites des conseils de
révision de novembre et décembre 1914. Il
se trouve donc en défaut, puisqu'il est de
principe que tout citoyen ne s'étant pas pré¬
senté devant les commissions de révision
est versé d'office dans le service armé.
Le vrai Georges Bienaimé doit-il être con¬

sidéré oorome déserteur ?
— Il peut, nous est-il répondu, avoir de¬

mandé un duplicata de son livret militaire.
— Dans ce cas, répliquons-nous, les re¬

gistres du bureau doivent garder trace de
son engagement.
Un mutisme de sphynx nous est opposé.
Et nous partons sons pouvoir tirer au¬

tre chose.
Le mot d'ordre est ici observé scrupuleu¬

sement : « Taisez-vous ! Méfiez-vous... »

Marcel SERANO.

A LA C0fnmi55IQII DE LAPÉE

Les Curés, sac au dos !

La commission de l'armée a adopté hier
le rapport de M. Bamabant sur la proposition
de M. Sixte-Quanin, tendant à « une meilleu¬
re utilisation des hommes mobilisés », par
le versement dans les corps de troupe des
ecclésiastiques mobilisés comme infirmiers
el brancardiers.
M. Barabant était un des signataires de

1a proposition de M. Sixte-Quenin Son rap¬
port est donc favorable à l'adoption de la
proposition.

LES NOUVELLES VISITES

Une Déclaration
du Général Roques
LES ENGAGEMENTS SPECIAUX

La question des engagements spéciaux
avait été celle qui peut-être préoccupait le
pLus un grand nombre de nos lecteurs. La
Censure nous avait, rendu presque unjios-
siol-e l'expression de notre opinion et il noua
avait failli employer des ruses sans nombre
pour pouvoir répondre aux questions qui
nous étaient posées.
Et voilà que celle question des engage¬

ments spéciaux se trouve posée et, du mê¬
me coup résolue sans que la Censure y
puisse porter ses ciseaux. Elle sereut obli¬
gée de censurer le ministre de lu guerre
lui-même. C'est, en effet, le générai Roques
q.ua vient d'élucider le problême posé dama
l'esprit de milliers et de milliers de réfor¬
més et exemptés
Est-ii encore possible de contracter un en¬

gagement spécial ?
Et le ministre de la guerre a répandu :
— Oui.
M Maitre, député, avait ainsi formulé ad

question :

M Maître, députe, demande à M. le ministre
de !a guerre si un exempté d'avant la guerre,
régulièrement cont.re-visilé par les conseils (la
révision de décembre 1914. peut encore actuelle¬
ment contracter un engagement spécial ou s)
des instructions récentes tut enlèvent cette fa¬
culté. (Question du 28 septembre 19lfi.)

REPONSE

« Si l'intéressé a été maintenu dans s»
position d'exempté, il peut être admis à
contracter un engagement spécial. (« jour¬
nal Officiel » du 14 octobre 1916.)
Ainsi c'est h;em entendu.
Les réformés et exemptés, qui sont par

conséquent actuellement dégagés de toutes
obligations militaires, peuvent contracter un
engagement spécial.
C'est le mmiis'tre de la guerre luj-mêma

qui a pris soin de le déclarer par la voix
du « Journal Officiel y.

Jacques LANDAU.

Graves Bagarres
A ATHÈNES .

Athènes, 18 octobre. — Quatre officiers
français étaient assis à la confiserie Dorée,
en compagnie de deux dames. Des manifes¬
tants qui passaient à ce moment, aperce¬
vant le groupe, s'approchèrent menaçants.Des consommateurs grecs, se levant, se
placèrent alors devant les officiers fran¬
çais. Bientôt après, une patrouille arrivant,
repoussa les manifestants.

Les officiers français constatèrent que la
plupart des manifestants étaient des soldats
et des matelots en uniforme ; iLs rendirent
compte de l'incident à la légation de France
et à l'amiral Dur tige du Foumet.

« Nous avons assisté, dit l'Eleulherot
Typos, au sijtectacle de citoyens, pour ta li¬
berté desquels le sang français a cependant
coudé, insultant le drapeau tricolore, de la
République. Peut-être ces citoyens auraient-
ils, dams Leur dépit, applaudii lé drapeau bul¬
gare, s'il avait traversé à ce moment les
rues d'Athènes ». — (Radio).

Les Alliés réquisitionnent
dei x cents wagons

Athènes, 17 octobre (retardée dans La
transmission). — Les adirés omit demandé
au gouvernement de leur céder deux cents
wagons pouir les besoins de l'armée.
Le gouvernement a acquiescé à cette de¬

mandé en faisant remarquer que oes deux
cents wagons oanst'tuant la moitié du ma¬
tériel rodant, 1a régularité des communica¬
tions ©n souffrirait. — (Ilavas.)
4.000 manifestants

à quatre francs piéct
Londres, 19 octobre. — On télégraphie d'Athè

nés au Daily Telegraph :
ites manifestants d hier, presque tous mem¬

bres de la Ligue des réservistes, étaient environ
4.000. lis reçoivent des propagandistes 4 francs
piir jour. Parmi des soldats et des marins en
civils il y avait des apaches venus de Patras,
La partie paisible de la population, hier, citait
terrorisée par ces éléments de désordre. La po¬
lice la gendarmerie et la troiqie avaient éW
mob'lisées pour maintenir l'ordre, mais toid
cela se contenta de regarder sans intervenir,
afin d'encourager ceux qui hésitaient. Les par
sonnes resjxmsables de cette comédie firent ré-
panure et publier le bru-i-i dans la presse germa,
n, pni le c,L "une puissante escadre américaine
était en renie pour les eaux grecques, afin de
p oieger la Grèce.
De la l'explication de l'apparition dans les

rue3 de drapeaux américains portés par les ma¬
nifestants et d'une pétition remise aux ministre*
américains.
I,a môme clique de manifestants répand la

bruit que 150.000 hommes de troupes turques,
marchaient sur Snloniq-ue. Ce qui caractérise la
situati-> esl que le gouvornememt est impuis¬
sant et entièrement aux mains de la oomarilla
de la C.ou-.r el de la puissante organisation alle¬
mande qui opère derrière elle.



E

Colonisons
la France
Ce dont souffre notre région

ia plus industrielle
n

Le canal la Loine au Rhône, dit juste¬
ment M. Tavernier, directeur de la Cl)tim¬
bre cte commerce, eût suffi à écarter toute
inquiétude au sujet du ravitaillement, au
début de lu guerre. Faïute de oe canal, les
denrées ont été raréfiées au point que,
quelques jours de plua, dans la crise des
transports, n'eussent pu s'écouler sans dan
ger très sérieux.
Si et5 canal existait, Saint-Etienne com¬

prendrait 300.000 habitants dans vingt ans
son Influença créatrice s'affirmerait immé¬
diatement ; Le pays traversé deviendrait, à
coup sûr, le plus riche peut-être de la
France.
Si La région die Saint-Etienne, la valilée du

Gier, celle 'te l'Ondaine, pouvaient commu¬
niquer par eau avec Paris, avec le Nom,
avec la Belgique, quel développement indus¬
triel et commercial n'en serait-il pas la con¬
séquence ? Ce seraient les matières cré¬
mières introduites à meilleur,compte, dans
rin pays où la houille existe et pourrait,
sans aucun doute, être exploitée davantage.
La lutte du Centre contre le Nord était com¬
parable à celle diu pot de terre,contre ie
pol de far, car élle ne s'effectuait p#s à
ai-mes égales. Nous e'ans, durant l'inva-
Rion des Flandres et de La Lorraine, cons¬
taté à loisir les avantages qu'il y aai.nait pour
la France, pour lia Défense nationale en
tout premier lieu, à ne pas localiser nos
Industries dans nos départements fron¬
tières.
Les sociétés d'agriculture eltes mêmes,

après celtes des mines, de la métallurg'e,
ûc la verrerie, de lia construietion. de l'ali¬
ment vtion, ont indiqué La transforneit'on
ui s'effectuerait de Saint-Etienne à Roanne
,e président de la Société d'.Vgrioultuire die
Montbrison estime à 200.000 tonnes au
moins Le trafic que l'agriculture pourrait
tournir au canal, sur la rive gauche de la
Loire, et il ajoute :

« Les chaux rt les phosphates sont, dans
1e Forez, des amendements de première né¬
cessité, en raison de La'disette die calcaire et
d'acide phnsp h orque du sol ; et la faiblesse
de l'usage qui en est fait tient uniquement
à l'élévation du prix. On peut dire que tous
les agriculteurs sont pénétrés de celle vé¬
rité et animés dm désir de réaliser, par ce
moyen, l'amélioration d-es cultures, ainsi
que l'élevage. Le coût élevé diu transport dp
ces matières, par voie de far, en restreint
l'emploi, pour le plus grand dommage du
progrès agricole, qu; dépend, dans La plus
large mesure, de la vulgarisation dip chan¬
tage et du phosphntnge des terrains argi¬
leux. siliceux nu granitique de In région. »

« Labourage et pAbu-rage, a dit Sully, sont
tes deux mamelles de la" Fnam.ee, les vraies
mines du Pérou., » C'est un aphorisme que
nous apprécions plus que jamais, par les
temps si pénibles que nous traversons et
ju'occasionne La ruée générale des peuples,
l laquelle nous assistons.
La guerre auira mis le département de la

Loire dans une situation absolument spé¬
ciale : l'industrie m^lallmirgique était en dé¬
croissance depuis 1880 ; les hauts fourneaux
S'éteignaient ; on renonçait à certaines fa¬
brications. La production de La fonte, depuis
jette époque, avait baissé de près de ?
tonnes ; celle du fer, de près de 4-0.000 ;
celle -de l'acier, de près de 70.000. Le teu
depuis 1914. est excessif : la Loire produit
plus de matériel de guerre que n'en produit
le Creuset : elle est devenue, c'est indénia¬
ble. notre prineîpa.1 centre rte fa.bricnit'em.
L'industrie houillère, qui n'alimentait même
Mus le département, puisoue Roanne con-
Somm/yt le charbon étranger et celui des
lépartemerite voisins par dizaines de m.il-
iers de tonnes, va subir un essor parallèle.
Laissera-t-oin. perdre les fruits de cet im¬
mense effort, en se rangeant éternellement
aux objections de lia commission des ponts
el chaussées, qui trouve les terrains trop
durs, '.es ébnujpmmts possibles, tes êclnuses
projetées trop hautes ?
1rs lorrains étevent ravorabtes h l'établis¬

sement des chom'ns de Fer, et tout le monde
sait que les difficultés seraient vite vain¬
cues si elles existaient. Mais quand on v«uf
tuer son chien, on dit qu'il est une rosse ;
si on ne veut pas l'élever, on dit qu'il en
serait une —ou qu'on n'en a pas besoin.
Piètres arguments !

Nous avons assez souffert de la crise du
charbon pour désirer augmenter notre pro¬
duction. Vassaux, pendant la paix, des .char¬
bonnages anglais et allemands, c'est de no¬
tre init'ative que, demain, doit dépendre la
suffisance de notre production ; cette pro¬
duction ne se développe que dans les ré¬
gions desservies par les canaux. De 18G0 a
la déclaration de guerre, le Nord et le Pas-
de-Calais avaient augmenté la leur de
700 0/0 environ ; le Tara et l'Aveyron, de
180 0/0 ; la Bourgogne, de 140 0/0 ; te Gard,
de 130 0/0 ; le Bourbonnais, de 70 0/0 ; La
Loire n'avait guère augmenté la sienne que
de 45 0/0.
Pourquoi La Loire ne donnait-elle pas da¬

vantage ? On l'accusait d'être un bassin
fini ; le canal dpvait tiéter l'heure de l'épui¬
sement définitif. Cependant de nouvelles
couches sont découvertes et non encore ex

ploitées ; le Comité des houillères estimait,
il y a dix ans, qu'on pouvait élever l'ex-
Iractian annuelle de plus d'un million de
tonnes, sans compromettre l'avertir. Si cette
élévation s'étrvt produite, à l'heure actuelle,
de quel secours ne serait-elle pns ?
Il y a trou de motifs qui militent en fa¬

veur d'un canal de la Loire au Rhône, pour
que l'avenir ne donne pns raison A ses pro¬
moteurs. DeniîUn doit voir La réa.liso.t'on de
travaux qui seront toujours, quoi qu'on fas-
ge, malheureusement réalisés trop tard.

L'absence de voie d'eau, qui entraîne na¬
turellement une élévation formidable des ta¬
rifs de transports, n'a pas empênhé Saint -
EPenne d'être, après Reims, le centre le
plus important* de ccnocintralion commer¬
ciale. On peut dire qu'il e<st en pleine évolu¬
tion et considérer qu'il est le second ber¬
ceau du snieeursa'.'sme et de la coopération.,
qui sont les formes caractéristiques de l'éco¬
nomie moderne.
Les grandes entreprises y fleurissent et

sont cause de ce que, de tontes les grande»
villes de France, Saint-Etienne, malgré Ifi
surpopulation de l'heure présente, est en¬
core celle où les denrées alimentaires sont
vendues à meilleur compte. Que serait-ce -

les docks rte toutes soldes recevaient par
voie d'eau, dans leurs entrepôts, les mar¬
chandises qu'elles y reçoivent par fer ?
Vntei quoinuiPfl exemples qui en diront

long A ce sujet :
In transport d'une tonne coûte, par fer,

de Saint-Etienne à :

(de plus
coût que par eau)

Roanne â.. 2 90 161 0/0
Diçoin 3 95 132 0/0
Nevors 5 n 125 0/0
Fourr.hambault .. 4 75 111 0/0
Monterais 6 r 120 o/o
Pans 5 » 83 0/0
Bourges S 50 63 0/0
Givars 1 45 97 0/0
l.von 1 45 58 0/0
rtAcon 2 95 84 O/O

Chalon-sur-Saône 4 10 105 0/0
Dijon 4 » 80 0/0
Besançon 4 20 72 0/0
Valence 3 25 108 0/0
Avignon 4 00 104 0/0
Arles ,,..â 5 20 108 0/0
Ces différences sont énormes. On parle

sans cesse du relèvement économique, de
l'essor économique de la France ; ce relève¬
ment el cet eflort ne se produiront que si
nos commerçants et nos industriels ont la
facilité de s'approvisionner et de se ravitail¬
ler, en matières premières, à meilleur
compte.
Lé sénateur Reymond disait justement :
S! la Loire jouissait des tarifs qui se pra-

tiquant dans le Nord, nos industriels êco
norniseraient 25 millions, qui se réparti
raient en salaires, en amélioration de l'ou¬
tillage, en bénéfices. »
Le fait suivant donne un exemple frap

ptant de la vérité citée plus haut : M. die
Montgolfer, directeur général dos Aciéries
de la Marine, avant à transporter à Trévoux
(A'n), dix mille'tonnes de produits fabriquas
à l'usine du Boucau, obtint des Compagnies
du Midi, d'Orléans et du P.-L.-M. le prix di
30 francs la tonne. Trouvant ce prx
élevé, il se décida à fiVre cet envoi jusqu'au
Havre, et. de 1A. onr tes canaux, au orix
die 19 fr. 50. C'était donc u»e économie de
100 000 francs réalisée.
Quelles économies l'Etat, lui, ne réalise¬

ra.'t-il pas présentement ?...
Quelaes économies ne réaliseraient pas les

maisons d'alimentation qui transporteraient
plus de 25.000 tonnes de vin et plus' de
45 000 tonnes de «oinesVbtes variés, tout en
Laissant aux chemms de fer un trafic IruMs.
pensable. A cause de tu rapidité, et suffisant
pour I'uHHea/inn dm maté".1"' 0 TMIes qu» ont
souci de l'intérêt du consommateur ne" man-
quieraient pas d'en faire profiter celiui-c/ et.
oar les temps qui courent on pourrait affir¬
mer q,ue la moindre diminution causerait A
tous on plaisir énorme.
Allons, qui mettra cette question à l'ordre

du jour, au Parlement ?
Ne se trouvera-t-il personne pour nous

ivder à coloniser la France, après la
guerre ?

Hector DEFRANCE.

La première qualité d'une lettre, c'est
d'être courte ;
La seconde, c'est d'être claire.
Ecrivez-nous brièvement el claire¬

ment ; vous aurez vos réponses deux
[ois plus vile.

AUX HALLES

Les arrivages de ce matin oomportaient 35.00o
kilos de volaille el 48.000 kilos de poisson.
218 personnes sot* venues s'approvisionner

aux heures de la vente au détail.
Il a été resserré 1.100 kilos de volaille el 4.500

kilos de poisson.

La question des loyer;
La procédure doit être en tout état de eau

se celle prescrite par les décrets et
circulaires, dit la commission de lé¬

gislation civile

La commission de législation civile a
examiné la proposition de résolution de M.
A. Ixrvasseur invitant le gouvernement a
prendre Les'mesures nécessaires pour faire
connaître que dons les départemenls béné
ficianl des décrets de prorogation de paye
ment des loyers, 1a procédure A suivre e"
malière de loyers est celle prescrite par le
ciô-ret du 1er septembre 1914 et la circulaire
du 15 février 1916 et qu'en aucun cas la pru
cédure ordinaire ne peut être suivie.
Après un échange d'observations elle a

reconnu le bien fondé de la proposition.
L'unanimité c'est prononcée pour la sup¬
pression complète pendant la guerre de la.
procédure ordinaire en matière de pour¬
suites pour payements de loyers môme si
le locataire n'a pas fait les déclarations
prescrites. Comme conséquence, elle a
chargé M. A. Levasseur de rédiger le rap¬
port.
Comme nous l'avions indiqué l'opiinion

est unanm ■ pour déclarer nulle en mohèr.
de payements de loyers tonte procédure qui
ne serait pas conforme à celle prescrite
pur les décrets el cirrut'aires. quel qw sort
le montant rte la location, du moment qu'il
s'agit de départements régis par les mora-
■toria.

LaCabale des"Zéronéants"
L'Institut au Sénat

vDEFENSE mtOCITIHE
Pour toutes les question* con>

cernant les loyers, une permanence
est établie. 14, rue Brouot, le mardi
et samedi de îO h. 1'2 à midi.

ALLEMANDS
mais pas Boches
L'apostolat du professeur Forster
Dans le Mercure de France du 15 octobre

(pages 748 et 749), M. Paul Morisse reproduit
un remarquable article d'un écrivain suisse
fort estimé dans l'Europe entière, M. Pauil
Seippel.
Cet article est consacré à la propagande

pacifiste et humanitaire de M. W. 'Forster
et aux efforts accomplis par oe professer,
allemand pour substituer, dans l'esprit et
le cœur de ses jeunes compatriotes l'a-
rrunniir die la Justice et le respect du Droit eu
culte de la Force.
Ces efforts sont loin d'être stériles. M.

SeippeJ dit en effet :

... Ce qui nous importe surtout, c'est de savoir
quelle action ces idées ont sur l'élite de 1a jeu¬
nesse allemande. Celle action parait être de plus
en plus forte. M. Fôrslor, qui a été mon collègue
à Zurich, m'affirmait, un jour, qu'avant la guerre
déjA. il y avait une séparation nette entre la
nouvelle génération et les hommes Agés de plus
de trente ans. la jeunesse intellectuelle s'orien-
luit dans le sens de oeMe réaction contre la po¬
litique blsmarckienne que ne cesse de préconiser
.VI. Forster. LôcoJe historique de Treitschke n'a-
vait plus guère de prise sur elle. Cherchant
d'autres maîtres, elle regardait vers les grands
et libres esprits du passé, vers Gothe surtout.
Il semble que la guerre n'ait pas interrompu

ce courant, bien au contraire.

Poursuivant cet exposé, M. Seippel écri¬
vait encore, au sujet de la propagande de
M. Forster :
Il faut noter que dans la jeunesse universi¬

taire allemande les Corps incarnent l'esprit féo¬
dal el militaire, tandis que les sociétés d'étu¬
diants libres — ne portant pas couleurs — s'o¬
rientent dans le sens des idées littérales. C'est
tout d abord dans ces milieux-lé que se recru¬
tent les partisans de M. Forster et ensuite dans
l'armée en campagne. A la fin de son volume,
l'auteur a reproduit des passages de plusieurslettres ncçiiies du front. Ses oorrespraoan-ts ne
son: rien moins que des a>nlian ililanstes. Ils ma¬
nifestent la ferme volonté de faire tout leur de¬
voir et jusqu'au bout. Mais ils lui témoignent
une profonde reconnaissance d'avoir prononcé
« la parole de délivrance » en leur montrant, au
delà de l'horreur du moment actuel, un idéal
auquel ceux qui seront épargnés pourront vouer
leur vie. ✓

C'est A. cotte élude de M. Seippel que, je
l'ai diit rtéjA. j'ai emprunté les éléments de
mon arfc'cte de hindi soir, si maltraité par
la Onsnre. sur " les Allemands qui ne sont
•pas des Boches ». — Georges Clairet.

L'Institut ne veut pas lâcher Rodin.
La médiocrité tient à faire sentir au

génie que, pour médiocre qu'elle soit,
elle est ; et elle ne sait mutufesler son
existence qu'en faisant le mal.
Les illustrissimes artistes qui ont si¬

gné la pétition Delahaye se sont rendus
en troupe — naturellement ! — au Lu¬
xembourg, pour donner aux sénateurs
le morne et triste spectacle de leur ja¬
lousie rageuse.

11 y avait là M. Olivier Merson : c'est,
dit-on, l'homme qui a fait les billets de
banque, — pas le faux mounuyeur que
l'en a condamné samedi, mais l'artiste
(c'est lui qui le dit) qui a dessiné, ou
gravé, ou peint, les images affligeantes
et obscènes que l'on trouve reproduites
sur les coupures de la Banque de
France.
Il y avait M. Lecomte du Nouy ; ces

trois mots ne font qu'un homme dont
je ne saurais vous dire autre chose.
Il y avait M. Allouard, qui se dit « sta¬

tuaire », et M. Noël, qui accuse la môme
profession : je suppose que ce dernier
est l'auteur des bonshommes de neige
que l'on voit dans les squares, les jeudis
d'hiver. Quant au premier, nul n'a pu
me dire s'il travaille dans le marbre ou
le bronze, le buste ou l'allégorie.
Il y avait enfin M. Laugée : certains

journaux insinuent qu'il est peintre.
Parfois, on demande à M. Laugée :
— C'e,st vous le peintre ?
Et cet homme, assurément, doit ré¬

pondre :
-— Mais oui, c'est moi !
Ce sont là les cinq survivants de la

troupe à Delahaye. L'histoire ne dit pas
si les autres sont morts de honte, quand
ils se sont rendus compte de ce qu'ils
avaient fait en signant la pétition du
sénateur chouan conlre Rodin,
Ces cinq-là ne se sont aperçu de rien,

car ils continuent.
Au Sénat, ils ont commencé par se

faire les compliments, car les sénateurs,
dont leurs noms frappaient les oreilles
pour la première fois, s'étaient prudem¬
ment abstenus.
On les regardait avec curiosité. On se

demandait :
— Quels sont ces messieurs ? Des tou¬

ristes ? Une dé'égation d'hygiénistes vé¬
nézuéliens ? Les commissionnaires en
gulta-percha ? Ou, peut-être, des loufo¬
ques nui veulent acheter le Luxembourg
afin d'y installer des couveuses artifi¬
cielles ?
Mais nos gaillards se sont présentés,

— et sans modeCie !
— Nous sommes des artistes, de très

grands artistes, dirent-ils en termes
moins nets, tes plus grands artistes du
temps présent, et, sans doute, de tous
les temps et de toutes les époques. •
Puis ils exposèrent hypocritement

l'objet de leur visite. Et l'un d'eux dé¬
clara. textuellement :

La vnleur, la notoriété, les titres et te3
honneurs- de ceux qui patronnent notre dé¬
marche tes met tirai A l'abri de tous senti¬
ments bas et mesquins, indignes d'eux, l'en¬
vie et la jalousie.
Il nous semble, Messieurs, que l'on pour¬

rait simplifier La question qui nous amène
ici, en laissant complètement de côté tout
Ivrjement artistique sur l'œuvre de M. Iio-
din pour ne s'occuper que de l'opportunité
de l'altrihution d'une propriété do l'Etat au
profit d'un musée personnel Anne un mo¬
ment où louf notre esprit, tout notre cœur
sont tournés vers la frontière envahie.

Evidemment, voilà un moyen sûr de
simptilier.
La Chambre et le Sénat veulent, en

instituant le musée Rodin, rendre hom¬
mage au génie du maîlre. Mais les « zé-
ronéanls » que cet hommage empêche
de dormir, môme les jours de séance
publique à l'Institut, déclarent :
— Ne parlons pas du génie de Rodin.

Oublions-le.
Mais non, mon petit loup, il ne faut

pas « laisser complètement de côté » le
génie de Rodin, puisque c'est de ce gé¬
nie qu'il s'agit ; ce n'est que de ce gé¬
nie. Ce n'est pas à Rodin homme, ni à
Rodin électeur, ni môme à Rodin bon
lieusard, que l'on veut rendre hommage
par la création de ce musée : c'est à Ro¬
din artiste et artiste de génie.
Laisser ce génie de côté, c'est parler

d'autre chose que du projet. Alors, vous
auriez pu ne .pas vous déranger.
Le porte-parole des « zéronéants »

poursuivit en ces termes :

Nous nous contenterons simplement de
demander aux représentants d'une nation
républicaine éprise de justice et d'équité de
ne pas créer de précédent en approuvant
une loi de privilège élaborée au profit d'un
seul ; de ne pais consacrer une loi d'excèp-

rïo? ï}umorçisf<^

bon surtout en ce moment, où tous le« nô¬
tres luttent et tombent avec vailllance, là-
bas sur le front, où l'uvenir de notre Ecole
est ongagé, compromis peut-être ! Noue
vous demandons d'attendre que le temps, ce
grand justicier, ait fait son œuvre de sélec¬
tion.
Nous vous demanderons d'en revenir à

l'ancien usage du stage de dix ans avant
d'entrer dans la gloire de notre célèbre
Musée du Louvre, donnant ainsi exemple
et j ustice pour tous.
On se demande quelle idée ces bon¬

nes gens se l'ont de la République et de
l'égalité démocratique, lis ont entendu
leur chef de file, ie chouan Delahaye,
déblatérer contre les démocrates, repré¬
sentés comme fanatiques d'un égalita-
risme à la lettre. El ils font appel à ces
sentiments d'envie soi-disant démocra¬
tique, que ia réaction prête aux répu¬
blicains-
On n'est pas plus ingénu.
Réclamer, au nom du principe répu¬

blicain de l'égalité, que l'on soumette à
la loi commune un homme de génie,
c'est-à-dire un être d'exception, c'est se
faire des principes républicains une idée
tellement basse qu'elle ne peut germer
que dans les cerveaux de ces nains ac¬
crochés aux chausses du géant.
Non moins bouffonne, l'idée d'obliger

Rodin à marquer le pas pendant dix
ans, a conformément à l'ancien usage
du stage ».
Vous entendez : nul n'aura de génie

s'il n'a, au préalable, passé dix ans par¬
mi nous à l'Institut.

Ces gens-là auraient refusé un Gîotto
à l'examen de l'Ecole des Beaux-Arts,
sous prétexte que le jeune peintre n'a¬
vait pas l'âge réglementaire.
C'est tout, de môme abuser trop long¬

temps de la patience des citoyens et se
moquer exagérément de la représenta¬
tion nationale.
Ii faut qu'à l'avenir des titres pareils

ne puissent plus donner à des êtres ma¬
nifestement nuls le droit de parler et
d'agir comme s'ils étaient des hommes.
C'est pourquoi, à tous les artistes qui

ont eu à souffrir du contact de ces Pha¬
risiens de l'art, je propose une campa¬
gne pour la suppression de l'Institut,
et en particulier de l'Académie des
Beaux-Arts et le retour à la nation des
rte ris et legs dont ils onl bénéficié jus¬
qu'à ce jour. Prenons date

Georges CLAIRET.

Enseignement

POUR L'AVENIR

de l'Enseignement
Nous signalons avec plaisir l'intéressan¬

te proposition de loi. déposée par les dépu¬
tés socialistes Constat , Cachin, Levas¬
seur, Locquin, Navarre, Nectoux, Rognon,
Brunei, Lejeante, Veber et Boz.ier qui a
pour objet d'encourager la maternité et die
favoriser les naissances.
Les autours de l'a proposition demandent

que l'Etat alloue annuellement une somme
de 300 francs à chaque enfant jusqu'à ce
que celui-ci uil atteint l'âge légal du travail.
Nous nous réjouissons de celte initiative

parce qu'elle intéresse directement l'avenir
de l'Enseignement.

En ellet, le pire fléau pour l'instruction de
l'enfnmne n'est-il pns depuis longtemps l'in¬
digence ? L'enseignement, pouir' avoir quel¬
ques chances de succès, pour amener des
résultats sérieux el immédiats, a besoin
d'être suivi avec assiduité, et combien de
fols, avons-nous été obligés de constater no¬
tre impuissance A assurer une fréquentetioiu
scoln-iire régulière parce que la pauvreté des
parante empêchait de donner des souliers
aux enfants, et de les vôtir convenablement.
Dans les quartiers populaires, malgré La

bonne volonté, le dévouement des membres
des Caisses des écoles qui font des eflarts
méritoires, pour assurer ae façon satisfai¬
sante le sort maifértel de Fenfant, la situa¬
tion est ries plus graves. En temps die paix
déjà, le père et la mère, obligés de travail¬
ler toute La journée pour subvenir aux be¬
soins d'une famille quelquefois nombreuse,
se trouvant forcés malgré leur désir évident
de server leurs enfants de lrtgnoranioe. de
voir négliger l'instruction de ces derniers.
Le plus grand des enfants, souvent gar¬

de Les phns petits à la maison.au grand dom
moge de son éducation intellectuelle. Les
lois actuelles sont impuissantes à guérir le
mal. Ce qu'il Panut, c'est détrniine à jamais
la oau®e de La non-assiduité : la misère.
C'est pourquoi nous félicitons hautement

Les députés qui ont pensé A encourager la
repopulation autrement que par des paroles
creuses ot de beaux discours.
Faites des enfante clament à qui veulent

les entendre quelques journalistes, Quelques
ndemeotnires ! Mais, t votre idée est excel¬te, mais au moins assurez un sort <on-

L.B MALIN

venabLe à ceux qui existent déjà, ne vous
désintéressez pas ainsi, vous qui au plus
haut degré êtes responsables de l'état de
chose actuel, puisque vous conseillez les
lois, les proposez et les votez, des petits éeo-'•iers de France qui végètent,1 qui croupis
sent dans un stationnement stérile et dé¬
moralisant.
L'enseignement primaire est obligatoire,

rn/ais il importe que sa gratuité soit effec¬tive. Il ne faut pas que l'enfant soit à la
charge de ses parents pauvres.
L'idée émise par les députés socialistes

est nécessaire Elle vient à point. Nous es¬
pérons qu'elle sera adoptée par tous ceux
qui dans ce pays onl le souci de l'avenir de
l'enfance, par ceux qui ne s'en tiennent pas
aux promesses vuguos el qui désirent faire
succéder l'action aux discours ! •
Les trois cents francs qui seront'annuel¬

lement alloués pour chaque enfant, permet¬
tront à la mère de s'intéresser plus !'!• ■<
vernent au sort de ses petits, et ainsi, la
saruté physique de l'enfance sera assurée
on même temps que la santé morale et in-
tellectueJAe !
Nous verrons moins d'enfants vagabonder

dans les rues, en proie aux mauvais exem-
pleis et exposés aiuv dangers les plus divers.
Mais diront certains esprits inquiets, voi¬

là encore bien dea dépenses ! Le budget s'a¬
lourdit de jour en jour. A quoi bon ajouterainsi de nouvelles charges à celles si nom¬
breuses qui existent déjà.
Nous répondons à ces pessimistes. Ne

vous alarmez pas, Le but visé est des plus
impartante. Même s'il devait en coûter quel¬
que chose A l'Etat, chacun devrait l'admet
tre avec plaisir, mais ij n'en est pas ainsi.
Il n'est pas question, comme en beaucoupde cas, de prendre de l'arg-mt d'une main
pour en rendre die l'autre, les sefnmes né¬
cessaires pour l'exécution de cette loi indis¬
pensable. seraient récupérées grAce A un
im-nôt spécial et juste sur les successions et
par le produit du monopole de l'alcool, ex¬
ploité en régie directe par l'Etat
D'une pierre, on pourrait, comme l'on

voit, faire deux coups
D'un côté, on lutterait pour enrayer les

ravages de l'alcoolisme, d'un autre on assu¬
rerait à l'enfance une instruction primaire
satisfaisante, instruction qui dans lo con¬
duite de Leur vie future, serait de la pins
grande utilité pour les jeunes gens.
Le reiLèyornçnl r«Modal, affirme le généralde vue mrtiaire et social ne fera en nombat-

topt l'atcnolteme r| la tube.renJoise et en en
conmgeant la repopulation, nous sommes rte
son avis, et nous ajoutons nue le relèvement
ne sera rom-ntet que lorsqu'une instruction
sérieiuse pourra être assurée aux enfants vi¬
goureux qui seront ainsi donnés au pays.
Toutes ces réformes marchent de front.

Fernand MORELLE

En marge
de VUnion sacrée

LA PROTESTATION D'UN DEPUTE
SOCIALISTE CONTRE UNS MANŒUVRE

DSLOYALE

M. Mayeras, député de la Seine, vient d'adres¬
ser au Directeur de la Liberté, la lellre sui¬
vante :

- Monsieur le Directeur,
En insérant dans la Liberté du 18 octobre 1916

la UéubtvuUon du Conseil municipal de Cliaivn-
tun du 1J Octobre, nie « désavouant », vous ia
faites suivre de coaruneaitaxies abomiamts,
une.xa ts, injurieux.

Je sus donc obligé de vous demander l'inser¬
tion de la présente repense, oonformeuioul à la
Loi, dans votic plus prochain ntlinùro, à la page
et à la colonne où a paru l'article tout le long
duque, je suis nommé.
\ os inexactitudes d abond : ia délibération du

Conseil inànic..pal de éJiaieuton n a pas été pri¬
se a Vunaniniitê du Conseil, niais seuionieut, à
l'unanimité des membres présents à La réunion,
M.ii. oewicJuuml, Uigoru, uussu'Uul, Avoeue, Ki-
clier, Bachelé, Vanoerchmilt, Prost, Brocaid,
Chabot et ituAinel. Soit 11 cunsed.ers sur 87'qui
composent le oonseii municipal et rien que des
radicaux — et quels radioacu 1 — et dœ rèac-
lioimaires.
Aies camarades socialistes Teraaux, premier

adjoint faisant fonction de roture, et Uusparain,
conseiller municipal, n assistaient pas à ia réu¬nion à l'oa-dre au jour de laquele ne figurait
pas — inicn-Uonneileiiit'iiiit — le projet de délibé¬
ration. MM. Deiachanai el consoiis se sont hàtcs
de profiter d.. l'absence de mes deux camara¬
des. ils oui bien fait.
Mais il sensuit donc qu'il n'y a pas au con¬

seil municipa; de Charenton » unification » con¬
tre moi, ni désaveu par « toutes les nuances qui
9e partagent », non pas « ma circonecnptioii ».
mais ce conseil élu en 1912 par représentation
groportiomnée. Mes adversaires de jadis restenteureusemeinit mes adversaires. MM. Dela-tm-
nal, Diigard, Dussaull, etc., ont été élus en mai
1912. Je les ai battus à plates coutures le mois
suivant, aux élections cantonales, en la personne
de M. Dussault, sus-nommé, qui ne peut s'en
consoler et, en mai 1914. au.x élections législa¬tives. en la personne de M. Chenal Si je n a-
ait d au/iras soucis que des soucis électoraux,
tomme vous affectez de le croire, je séracs b.eai
tranquille pour 1918. « L'électeur français, dàtos-
vuus votera désormais à la façon dont se bat¬
tent Les poilus. » D'accord. Je pense aussi que,
lorsqu'ils reviendront de là-bas, les soldats-ci-
tc.vwiî sauront régier cette querelle et d'autres.

Restent vos injures, par exemple celle-ci .

« M. Mayéras doit se rendre compte que s'il
recueille les encouragements des agents de la
Whilelmstnasse.... » Cela ne se discute pas. Mois
nous aurons sans doute l'cxxœion d'en repar¬ler.
Au reste, car je d/s're conclure, je déclaretout net que je suis honoré par le ■< désaveu »

de M Dolachanal. fabricant d'obus, et par las
injures de M. Berthoulat. Leur approbation me
désolerait.
Veuillez agréez, etc.

MAYERAS,
Député de la Seine,
Conseiller général.

— Moi, je veux être colonel en retraite pour écrire dans le "Petit Parisien".
(Dessin de Lucien Laforce, dans Les Hommes du Jour.)

Rodin
et les Jeunes"

Chez ceux des Beaux-Arts
A « La Bolée »

L'art n'a pas de patrie, c'est une af¬
faire entendue, l'artiste n'appartient pas
au seul pays qui l'a vu naître, mais a
l'humanité toute entière, nous ne sau¬
rions penser autrement. W
Mais M. Jules Delahaye et consorts?... l\N

Mais les vieilles barbes de l'Institut et
tous ceux dont le chauvinisme êpoustouf-
jant chicane les mânes d'un Goethe ou
d'un Beethoven au sujet d'une nationalité
douteuse?
Pensent-ils de la même façon?
Non, sans aucun doute, et je les en¬

tends d'ici se récrier :

« L'art a une patrie, l'artiste appar¬
tient à son pays ! etc. »
Et que font M. Jules Delahaye et con¬

sorts? et que font les vieilles barbes de
l'Institut?
Ils font pour Rodin ce que leurs pré¬

décesseurs ont fait pour Manet et pour
Cézanne ; ils veulent tout simplement k
Le flanquer dehors. ^

« Allez-vous-en, vous et vos pièces
anatomiques, clament-ils en brandis-!
=ant le coupe-chou officiel. Il y a à Lon¬
dres, à New-York ou à... Berlin des mu¬

sées qui ne demanderont pas mieux que
d'abriter vos œuvres!... Ici, nos sommes
au complet ! »
Et c'est ainsi que les Manet et les Cé¬

zanne, au détriment de nos collections
nationales, peuplent celles de l'étranger.
C'est ainsi que, si ces messieurs sont les
plus forts, le superbe patrimoine artis¬
tique dont le grand sculpteur veut doter
son pays, suivra le même cnemin...
Après m'être adressé à la toute avant-

garde, aux artistes du Montparnasse,
dont les œuvres hardies ont déjà dévoilé
les noms au public, je vais voir ceux du
quartier latin, les tout jeunes qui appren¬
nent encore, soit dans les Académies,
soit à l'école des Beaux-Arts.

Je sais où les trouver : dans ce vieux
cabaret de la rue de l'Hirondelle, à
La Bolée, ils ont l'habitude de se réu¬
nir.
Sur la place Saint-Michel, une voûte,

quelques marches à descendre, voici la "L
rue de l'Hirondelle. *
Il pleut, l'eau bouillonne dans les

gouttières des maisons sordides, au-des¬
sus d'une boutique' à devanture sang-
de-bœuf clignote une énorme lanterne
rouge dont le reflet saigne sur l'asphalte.
Plus loin la lanterne bleue d'un hôtel à
vingt sous la nuit...
Puis, voici la Bolée : un haut portail

d'écurie grand ouvert déverse sur la rue
des flots de clarté blafarde- hachée des
stries de l'averse.
Une bouffée de chaleur, d'alcool et

de chansons m'assaille au visage.
Dans la première salle quelques bour¬

geois égarés n'osant affronter le tumulte
de la salle du fond, assis sur des tabou¬
rets mal peignés, dégustent autour des
tonneaux qui servent de tables le cidre
doux et le calvados.
Le patron, le père Hubert, tire à mê¬

me la futaille énorme, le pur jus dont il
emplit les bolées de porcelaine et les "f
apporte hilare et resplendissant aux
consommateurs.
Au mur des fresques amusantes de

quelques jeunes Beaux-Arts devenus de¬
puis des peintres en vogue.
Me voici dans la deuxième salle ?

longs cheveux, grands chapeaux, longues
pipes, il y a des peintres, des sculpteurs,
des poètes, des rapins.
Ça chante, ça hurle, ça fume, ça grouil¬

le ! tzi hors le brouhaha, fuse en jet de
vinaigre la voix des petites femmes,
presque des petites filles...
Leurs corsages, le geste de leurs bras

nus, leurs visages fardés alanguissent
des notes claires sous la Minière blafar¬
de embuée de la fumée des pipes, dans
un détaillement de roses orgiaques.

Pauvres petits papillons qui sont ve¬
nus brûler leurs ailes à la flamme mou¬
rante de la lanterne de Bohême...
Un poilu permissionnaire, élève ami

Beaux-Arts, dans le civil, se dresse d'uQ
bond :

« Passe encore qu'ils contestent le gé¬
nie de Wagner si ça les amuse, mais le
génie de Rodin, ce n'est pas le mo¬
ment ! »

Un autre :

« C'est dans cet esprit stupide que
l'on nous enseigne à l'école : toute mani¬
festation d'art vraiment personnelle est
enrayée par nos professeurs.

11 faut voir comme eux, dessiner com¬
me eux ou sans cela ils ne s'occupent
même pas de vous. Si vous voulez faire
montre d'originalité vous entendez le
maître ricaner devant votre esquisse j
« Hé ! hé ! une peu trop « Rue Laffit-
te » mon ami, il faudra vous soigner ».
Résultat : des pompiers et toujours

des pompiers ! »

Un sculpteur indépendant, transfuge *,
de l'Ecole me dit « qu'un tel enseigne¬
ment est la mort de l'art, qu'on y étouffe
les tempéraments et que c'est un grand
bonheur pour Rodin d'avoir été retoquè
trois fois à l'Ecole des Beaux-Arts... »

Tous ces jeunes sont unanimes dans
leur admiration pour le grand sculpteur.
Ils ont vu le Baiser, les Bourgeois de
Calais, l'Eve et ils gardent de ces chefs-
d'œuvre une impression profonde.
Finalement un grand diable de sculp¬

teur monte sur une table et propose un
<l chic à Rodin » puis « A bas les pom¬
piers ! » Les clameurs sont telles que
le père Hubert doit intervenir : « Du
silence les enfants ! Votre Rodin va me
faire fiche une contravention ! »

Victor BONNANS.

(1) Voir le Bonnet Rouge du 17 octobre.
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« hi Salon de la Qmrz »

Chaque époque a son style, dont elle peut
se qualifier dans Les pages futures de l His¬toire. Celui de l'actuelle période se doit d'al-lier les deux qualités magnifiques, où s'éta¬blit l'esprit de France : la valeur épique et
la verve gauloise.
La première se sème comme un germe de

gloire, aux champs du pays nalal. Le sil¬lon s'en creuse aux obus, avec les carions
pour charrue. El, si l'acier trop souvenl fait
moisson d'une belle part de récolle, il res¬
te assez lourd d'épis courbés sous la tour¬
mente pour que l'honneur ait son pain etla liberté sa défense-
La seconde nous sert en formes truculen¬

tes la malice que ne peuvent oublier les
gens de Gaule, dans le plus grave des ora¬
ges. Je ne saurais en définir l'objet que sous
k litre d'une « Exposition du Nu », où les
sujets sont moins qu'exposés à êlre vernis.La meilleure originalité de ceci est que sousle nom générique d'à Exposition d'auxiliai-
Tes », les tableaux sonl vivants et rappel¬
lent l'arrière-fond de boutique par leur dé¬
labrement. Les sufets, en général, .sonl peu
flattés par leur auteur, la vérité s'y ins¬
crit toute crue en chaque pauvre méandre,
où le corps exhibé se trouve affaissé. Cha¬
que fois cependant, le jury y prétend trou¬
ver quelque nouveau chef-d'œuvre : il fuifaut un Luxembourg, qui rappelle moins
un idéal de peinture qu'un Musée de piè¬
ces anatomiques.
Celle façon de collectionner des exem¬

plaires d'humanité court-vêtue semble
prendre pied de mode parmi le sexe déli¬
cieusement contraire au nôtre, Le latent des
couturières veut que toute femme se désha¬
bille pour ne point porter un air d'embus¬
quée. De par le bas, il faut que la jupe se
rapproche vaillamment du kilt et je ne crois
pas qu'on veuille grand inconvénient à ce
que le haut force les obstacles de ce qui le
sépare du bas.
Après tout, une solution de guerre se

trouve peut-être dans ces nombreux actes
inrlns en cartons verts, où l'administratif
se met en foie du législatif : Moins les hom¬
mes feront figure de guerriers, moins la
guerre aura tournure de guerre... C. q. f. d.
— Marc-Edward Colette.

M. Jean Marnold, parlant de Wagner et
de son œuvre, cite, dans le Mercure, ce ju¬
gement sur le traité de Francfort, que Wag¬
ner, le génial compositeur, ne craignit
point de publier en 1878, au risque de com¬
promettre son entreprise encore précaire
de Bayreuith :

Il aurait fallu reconnaître tel nécessité et la
^ possibilité d'une régénération véritable de la^ race humaine, asservie à un permanent élat de

—- gueîTP par la oarasécraiion d'une paix définitive.Je II s'agissait non pas de conquérir des torteres-
ses, mais de les détruire po-ur toujours, non pas
d'exiger des ça ro.mi.ies en prévision d'uine guerre
futur", mais d'en donner pour une paix à jamais
assurée, au tiou d'opposer les u.ns aux autres
des droits ou revendications historiques tous
basés sur la conquête et sur la force.

Mais pourquoi diable M. Marnoid s'adres-
ee-t-il à Daudet l'nrsouide ?
C'est faire au drôle bien trop d'honneur I.

Par une mesure équitable, les pommes
de terre viennent enfin d'obtenir le droit de
sortir de la zone des armées.
Il leur faudra seulement prouver, par cer¬

tificat en bonne et due forme, qu'elles sont
de Hollande, Strazeele diu Nord ou Rosa et
Posa bleue. Tout comme pour les gens, les
pommes de terre obtiendront leur laissez-
passer.
D'une zone d'armée à l'autre, zone d'ar¬

mée limitrophe, elles auront libre circula¬
tion.
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Au moment où le Comité exécutif du Par¬

ti radical ou radical-socialiste va tenir sa
réunion p tanière, on lira avec intérêt ces

quelques chiffres qui donnent une idée de
l'importance du radicalisme dans le pays.
Aux élections générales de 1910, sur

8.800.000 électeurs .près de 2.300.000 vo¬
taient pour les candidats du Parti radical,
qui réunissaient plus de voix que ceux de
n'importe quel autre parti. Et 24-8 radicaux
ou radicaux-socialistes entraient, celte an¬
née-là, à la Chambre des Députés.
Les radicaux avaient recueilli près de

300.000 suffrages de plus qu'en 190aOn a calculé que le parti radical et radi¬
cal-socialiste réunissait 36.12 0/0 des élec¬
teurs. Notez bien que cette statistique dis¬
tingue des radioaux-socialistes des groupesamis et voisins, tels que les républicainsde gauche et les socialistes indépendants,dont elle compte les voix à part
Suivant Tune autre statistique, calculée

d'après la réipartltio-n entre les groupes of¬
ficiels, il y avait, après les élections de 1910:
A la Chambre, 149 radicaux-socialistes,

113 radicaux, 33 républicains-socialistes, 77
députés de la gauche démocratique, 73 so¬
cialistes ui ifiés.
Au Sénat, 156 membres de la gauche dé¬

mocratique radicale et radicale-socialiste.
Divisés en 3 groupes en 1902 (gauche ra¬

dicale, gauche radicale-socialiste, extrême-
gauche radicale-socialiste) les députés du
parti ne forment plus que deux groupes de¬
puis 1910 : gauche radicale et groupe des
radicaux-60v,alistes.
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Il y eut vingt ans le 5 de ce mois que
l'empereur Nicolas II, accompagné de l'im-
pécnt-rioe, fit à La France su première visite
officielle, visite dont le souvenir est resté
ineffaçable -pour quiioonquie assista ein 1896
au spectacle de notre allégresse nationale.
La censure (elle fonctionnait alors pouir

les théâtres, souis les doigts paternels de
l'excellent Bourdon) avait exercé ses ri¬
gueurs contre un certain nombre de chan¬
sons de circonstance, tancées sur les plan¬
ches des cafés-concerts par des artistes po¬
pulaires.
On lui avait présenté une innocente po-

chncte intitulée Francitlonnette et Nicolas.
Fra.ncillonnette était l'objet de te. flamme du
petit Nicolas, à qui le méchant Gnilitaiume
faisait aussitôt les gros yeux. Le texte sou¬
mis au visa portait ce quatrain :

Ils fir't leur voyage de mes,
A Paris s'pavér't un' bosse.
On leur fil u-n toi succès
Que l'autre en out un accès .

— Un accès ? De quoi ? De jalousie, évi¬
demment. de colère, de fureur...
Le censeur, ému, demanda vite à l'auteur

un changement. Et comme le poète ne trou¬
vait pas. Bourdon, plus 'habitué. tro*v-a.
Il supprima l'accès, qui pouvait amener

des comiplications avec la WiilhclmstmR.se
et, de son crayon officiel, traça une rime
qui lui sembla m-a'ns dangereuse :

On leur fit un tel succès
Que l'autre en eut un abeis.

Quand elle coupe, conclut le Cri de Paris
qui rappelle cetet anecdote, ia censure a ta
main plutôt lourde ; mais quand elle s'avise
de recoudre, c'est bien autre chose !

Un mot d'enfant
Pour des raisons diverses, les compa¬

gnies de chemins de fer onl retiré quelques
trains de la circulation. De grands tableaux
annoncent ies rectifications de service.
Un bambin, accroché à la main de sa

mère, entend parler de cela. II ne dit rien
d'abord, mais après un moment où, visible¬
ment il réfléchit, il se hasarde à question¬
ner :
— Dis-donc, maman, dit-il tout à coup,

où que c'est qu'on les met les trains sup¬
primés ?

Le sous-secrétaire d'Etat du service mi¬
litaire vicnl d'adresser à toutes le® forma¬
tions sanitaires de nouvelles affiches sur

ta l'berté de conscience. Les premières
étaient détériorées. A la bonne heure, on
rie saurait trop rappeler A la décence cerux
qui seraient tentés de l'oublier.
Mais n'est-il point déplorable qu'il faille

remettre l'union sacrée dans la mémoire de
ceux-là môme qui c-rienl à l'assassin sitôt
qu'on se permet une opinion contraire à la
leur 7
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L'esprit des Anglais.
Un gentleman contemple, dans le London

Mail, un beau complet chez un tailleur.
Le tailleur lui dit :
— Le complet, c'est trois guinées comp¬

tant.
— rEt à crédit ?
— A crédit, c'est quatre guinées. Trois

tout de suite et le reste par mois.

Sur Le boulevard St-Michel un brave per¬
missionnaire déambule, tes bras ballante,
le nez en l'air comme une âme en peine.
Survient un passant qui le regarde d'un

air compatissant, le suit pendant quelques
mètres et finalement, Lui tapant sur l'épau¬
le :

« Eh bien ! mon brave, vous avez l'air de
vous être perdu ?... »
— « Tout juste, mon vieux, lui répond le

poilu — la gare Montparnasse, vous ne sau¬
riez pas où qu'ça perche ?...
— » Je vais justement de ce côté, nous

ferons route ensemble...
Et M. Paul Pain levé (car le passant n'était

autre qeu le sympathique ministre de-l'Tns-
--traction publique), prit le bras du permis¬
sionnaire égaré.
Chemin faisant, le poilu et le ministre

causèrent en vieux amis... Comme le sol¬
dat tombait en admiration devant le Pan¬
théon, son érudit mentor lui fit un cours
sommaire sur ce monument de Soulflot et
les gloires défuntes qu'il abrite...
Finalement, le permissionnaire, remis

sur le bon chemin ,s'en fut tout heureux,
sans se douter que, sous l'Incognito de ce
passant si aimable, s® cachait la personna¬
lité d'uin ministre.
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Eloquence militaire...
Un de nos généraitxs les plus eu vue

prononçait dernièrement ces paroles éner¬
giques devant une délégation de journalistes
alites :

« Maintenant, nous tes tenons peur les
oreilles et nous les secouerons jusqu'à ce
que laur cervelle soit en bouillie. »

L'écrasement par secousses, voilà un pro¬cédé nouveau... La guerre nous apporte tant
d'inventions...

Dialogue entendu dans les couloirs de la
Comédie-Française :
— Eh bien ! cher ami ,que pensez-vous

que ferait Pétrarque en temps de guerre ?
... II porterait Laure à la Banque deFrance.
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Ponto restante

vw Des ouvres qu'aura inspirées ta guerre,
« Le Feu », d'Henri Barbusse, est une des plus
émomvantes dans sa sobriété. Quel article vau¬
dra, avec toute sa rhétorique, les quelnues li¬
gnes où un blessé à mort murmure : « Ce n'est
pas à moi qu'il faut dire cela. Regarde ceux-là,
ils retoumen tlà-bas et toi a-ussi tu vas y retour¬
ner Ça va oontiTiuer pour vous autres. Ah ! 11
faut être vraiment fort pour continuer, conti¬
nuer ! »

Tribunï du Lecteur

Le " pinard "
17 octobre 1016.

Monsieur le Rédacteur en chef,
Je me permets de taire profiter vos lecteurs de

mes plus récentes découvertes philologiques.
Toute la France pense au .pinard ! (qui est,

selon l'avis commun avec l'éloquence si précise
de M Briandj le plus sûr garant de nottre vic¬
toire).
... Mais, à propos de cette lithairge de légende,

s'esl-on parfois inquiété du vooable même, h
l'euphémisme s! suspect. — et de son origine ?

« Pinard » est-il d'ancienne souche, vieille no¬
blesse latine ou bâtard faubourien 7 ou bien
serail-il. sous les pioches de 1974 crevant ses
sources, jailli, rutilant et consolateur de la terre
défoncée de notre France ?
N'importunons point de ces querelles ceux qui

le boivent sans avoir le temps d'en parler...
mais que ceux qui, sans le boire, en glosent
aussi copieusement que des plans de l'état-ma-
jrrr allemand ou des idées <iu général Sarra.il,
puissent au moins affirmer à leur concierge cotte

innocente vérité — que protégera, espérons-ie,toute censure même folâtre. — à savoir qu'il
fut autrefois, en Anjou, uai raisin surnommé
« pineau » — et cela, pour sa grappe, dont taforme,' précise-t-on, simulait vaguement celled'une... (non madame, vous n'y êtes pas 1) pom¬
me de pin.
Et c'est de ce raisin vendangé que sortait uncertain a vin pineau » — ainsi qu'il est vu enltubelajs vers ta [in du cinquième chapitre de

son premier livre sur la « Vie inestimable du
Grand Gargantua ».
— « C'esl vin pineau I ô le gentil vin blanc »•—etc. — 'e gentil pineau de maître Alcofribas, a.

depuis cette aimable époque, changé de cou¬leur.... Ne serait-ce point de sang dont il est
tant épais î

■ Croyez, monsieur le Rédacteur en chef, 6 mes
sentiments très distingués et au complet désin¬
téressement de mes travaux ex/gotiques.

Le jeune Alcjbiade.

Les Réunions
Syndicats

Fédération du bâtiment. — A 18 heures, au
siège.
Comité intersyndical d'action contre l'exploi¬

tation de La femme. — A 21 heures, au siège.
Peintres en bâlimenl. — A 18 heures, au siège,

Bourse du ITavoil.
Imluslrie du bijou. -» A 19 h. 30, grande

salle de l'Annexe de la Rourse Ou Travail, 20
rue du Boutai : Relèvement des salaires.
Limonadiers-restaurateurs. — A 22 heures,

salle de 1 Union des Syndicats, 33,'rue Grange-
aux-Belles : Çcmseil.

Parti Socialiste

5» section. — A 21 heures, Maison des Syndi¬
cats, 70, rue Moulfetard.

S* section. — A 20 h. 30, 3, rue de Courcelles.
9» section. — A 20 h. 30, salle Perrot. 2, rue

Rodier : Le Congrès national de décembre et
la Conférence des Partis socialistes des pays
alliés.

11', Roquette-Marguerite. — A 20 h. 30, 95, rue
de Charorine.

12*. Jeunesse. — A 20 h. 30, 9, rue du Général-
Blaisp

13e, Jeunesse. — A 20 h. 30, 17, rue Edouard
Me not
H8, Saint-Lambert. — A 20 h. 45 , 230, .rue Le-

cou-rbe
15", Javel. — Rue Leoourbe, 230.
18*. Goutte-d'Qr. — A 20 h. 30 , 42, rue Dou-

deauville.
19e, Ponl-dc-Flnndre. — A 20 h. 45. salle Phi¬

lippe. 5. rue Bouvet : Cotisations et srç'AWS.
19", Combat. — A 20 h. 30, salle Mngautier.

52, rue des Alouettes.
20», Charonne. — A 20 h. 30 , 24, rue de ta

Réunion.
Kremlin-Ricétre. — A 20 h. 30, salle de l'An¬

cienne mairie.

Divers

Les amis de Paris. — A 18 h. 30. à la mairie
du neuvième arrondissement, rue Drouot, confé¬
rence. M Georges Gain', conservateur du. Musée
Carnavalet : La guerre par l'Image, projections.

Ligue des Droits de l'Homme

3® section. — 94, boulevard Sébasto-pol, per¬
manence de 19 à 20 heures.

18" section. — A 20 h. 30. 48. rue de Maistre.
grande assemblée générale : les conditions d'une
paix durable : les victimes de ta guerre.

Les Planches

NOS HUMORISTES
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LES PREMIERES

THÉÂTRE ANTOINE

— Une troisième campagne d'hiver ? C'est affreux ! Le beurre va
encore augmenter..,

(Dessin de Lucien Lalorge, dans le Canard Enchaîné).

UNE AMIE D'AMERIQUE

Pièce en 3 actes et 4 tableaux

de MiM Hanswyck et de Wattyne

Après Sherlocti-tivLm.es, • qui exerce en
lerii,. ue paix nous tes comtés bntunniquus,
après Arsène Lupin, après Hua tes, upies
AU, dont la puissance u euactive déjoue les
pues «KichuiiaUoos des espions afiejuauds
sur ies cotes anglaises, Une Amie d'Améri¬
que met en scène te travail constant et per¬
sévérant des aiuxihaiirea du Kaiser, en Amé¬
rique du Nord.
Un ingénieur français, inventeur d'un ex¬

plosif nouveau, a obtenu une option sur la
vente d'une usine. Les commanditaires ont
consenti au versement des fonds.
Mais, un Allemand/ nuiurai-isé améri¬

cain, sème les embûches, car, lui aussi, veut
devenir possesseur de l'usine en cause, afin
d'y labi-iquer également des muai lions.
Et les plans de ce Bansdarf arriveraient à

la réussite, si toutes ses tentatives, tous
ses crimes n'étaient déjoués par Miss Maud
BeimçH, une artiste yankee, dont les sym¬
pathies pour ta France, en général, et poux
l'ingénieur français, en particulier, ne font
aucun doute, dès le début.
MM. Hanswyck et de Wattyne, les au¬

teurs d'Une Amie d'Amérique., sont doux
jeunes qui valent mieux que leur dernière
œuvra Ils ont écrit mainte -petits actes, qui
permettent d'espéreir que la fois prochaine,
ils feront mieiiix.
On ne se serait pas douté, en effet, en

écoutant leurs précédentes pièces, qu'ils au¬
raient donné ainsi dans le romain-feuilleton.
Certes, les trois actes du théâtre Antoine

sonl bien agencés, bien dialogués, l'intérêt
de l'action va crescendo ; le comique et
l'ironie s'y exercent adroitement, mais sur
des sujets quelque peu faciles et rnbnçhés.
Les jeunes auteurs ont sacrifié l'idée au

métier. Ils ont été intimidés devant ces
trois actes et la fabulation du scénario a
retenu leur attention plus despotiquement
que l'inspiratioa
Avec Andrée M égard, qui est une adroite

policière — Gémier dût en faire urne Mme
Sherlock Holmes —, avec Henry Roussel,
qu'un éternel sourire ne quitte pas, même
dans les moments d'angoisse, avec Caza-lis,
dont le comique est communicatif, et qui,
malgré son teint chocolat, a des ripostes
de gavroche parisien ; avec Guérnrd. qui
compose un Allemand sans tomber dans le
travers commun, c'est-à-dire sans en faire
obligatoirement un grotesque, la pièce nou¬
velle est bien jouée, bien soutenue.
Je souhaite sincèrement aux auteurs une

semblable interprétation lors de leur pro¬
chaine pièce. Pout peu qu'ils s'efforcent
davantage, ils obtiendront alors le grand
succès que nous attendons d'eux.
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ATHÉNÉE

L'ANE DE BURIDAN •

Comédie en 3 actes

de MM. Robert de Flers et de Caillavet
»

Voilà une excellente reprisa
J'avais applaudi à la création, la gamine¬

rie de Marthe Régnier.
Ce n'est pas sans q-uelque appréhension

que j'allais écouter Eve Lavallière.
Je comptais sans l'art divers et completde la créalrioe du Roi. Elle gagna en vérité,

en malignité, ce que Marthe Régnier ga¬
gnait an charme doux et bienfaisant.
L'Ane de Buridan, cette petite blueite en

3 actes, ce roman d'amour d'une jeune sau¬
vageonne, éprise d'un mondain bon, un peu
niais, pas mal coureur et décidé à se laisser
mener, a p!u beaucoup, comme aux pre¬
miers jours de sa création au Gymnase.
C'est Dumény qui incarna le premier Lu¬

cien de Versonnes. Je lui préfère Mauloy,
qui lui succède aujourd'hui. Ce dernier y
apporte plus de souplesse, plus de persua¬
sion. Alors que Mauloy a tout le doigté
qu'on exige d'un diplomate, Dumény avait
l'autorité qu'on attend d'un officier de ca¬
valerie.
Lucien Rozenberg prend à Dmbosc le rôle

de Georges Rnullains. Il lui donne plu® de
vivacité, mnins de philosophie. Il le fait plus
humain, plus vibrant,. Ses avatars féminins
ne le font pas sourire, ils le crispent, ils
l'hébètent. Et Rozenberg traduit ses com¬
plications amoureuses de si -rtrôlntique ma¬
nière que le public rit, rit, presque sans dis¬
continuer.

Alice Clairvillè, toutes robes dernier chi*
dehors, Terka Lyon et Marthe Lauziàreg
provoquent des murmures flatteurs.

Marcel SERANO,

BCHOS

Ce soir, à 8 h. 30, répétition générale â
Ba-Ta-Qan, de Ça Murmure I nouvelle re¬
vue à grand spectacle, de M. Valentin Ta-
rault.
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Qui n'a entendu les bruits nombreux el
contradictoires qui coururent un temps sut
Fréhel ?
D'aucuns disaient que l'originale divetti

étail morle en Roumanie.
D'autres confiaient qu'elle avait, à Sofia,

épousé un officier bulgare.
A la vérité, Fréhei s'en [ut un four à Sf

nala, où l'appelait un engagement. Il y d
plus de trois ans de cela.
Aujourd'hui, nous assure-t-on, elle est ds

retour à Paris, el compte bientôt débute*
sur une scène de music-hall.
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M. Louis Gasnier, artiste de la maison
Pathé, en Amérique, avait à jouer une scè¬
ne dans laquelle figurait un cheval em¬
porté.

Sous la voiture, dans un coffre noir, Var¬
tiste vélu de noir, avec un masque noir sur
le visage, qui le rendait invisible, devait
diriger l'animal.
Le malheur voulut que le cheval s'empor¬

tât réellement. L'artiste [ut précipité sur la
sol et fortement contusionné..., mais la scè¬
ne est admirable et du plus parfait réa¬
lisme !
La fatalité semble s'attacher à M. Gas¬

nier. Déjà, dans une scèm 'dentique de che¬
val emballé, il y a une dizaine d'années, le
même artiste fut victime du mêmê acci¬
dent, dans une rue de Vincennes.
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On travaille ferme à l'Opéra, sous la di¬
rection du maître Chevillard.

A ce sujet, un de nos confrères —- cher¬
chez parmi ceux qui crient hebdomadaire¬
ment leurs informations — écrit que M. Mer¬
le Forest a quitté Saint-Aygulf, où il pé¬
chait la bouillabaisse.
Cette brmilabaisse, qui se prend à l'hame¬

çon, n'est même point d'origine marseillai¬
se. Elle provient, vraisemblablement, en li¬
gne directe, du pays enchanté où les al-
louettes tombent toutes rôties.

CE SOIR

Théâtres
COMEDIE-FRANÇAISE, - 7 h. 45, ta JfarelU

Nuptiale. ,

ODE&N .— 7 h. 15, La Jeunesse des Mousque¬
taires.
ORERA-COMIQUE. — 7 h. 30, Manon.
rniANON Lï HIQVB — 8 h. 10, Les SaitimbatK

ques.

PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs, 8 h. 15.
Matinée, 2 h. 15, jeudi el dimanche. Mines Simone,
G. Margel, Pascal, M.V1. J. Coqueiin, L. Gauthier,
Kemin, Cazahs, J. Duval.
NOUVEL-AMBIGU.— 3 h. 30, Le Maître de Forges.
VARIETES — 8 h. 15, Kit.
tuf 1 thf SA R 4 H-BERNtlARDT. — 8 h. lï. Ut

Dame aux Camélias.
,t A niMAit. — 8 h. 30, Le Chopin.
\T H EN EE, — 8 h. 80, L'Ane de Buridan.
CRATELFT. — 7 h 50. Les hrplo<ta d'une Petit»

Fronçai-.- (jeudi, samedi el dimanche).
. GïaiNASE. — Rt-Uclie.
rfjanf — 8 h. 30, Mister Nobodg.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30, Mauame et son tilleul
BUL FFES-PAUlSIENS. — 8 h. 30, Faisons ue

Réoe.
ARTS. — 8 h. 30, La seconde Madame Tanquerau,
GBANDGUIGNUL. — 8 h. 30, La Marque de (4

Btte, d après Kipling; Ah I quelle averse I ln extre¬
mis; Monsieur Maxime.
VAUDEVILLE. — 2 h. 80 et 8 h. 30, Cinéma ?

Crisus.
NOUVEAU-CIRQUE - 8 h. 30, Antonio, délectio»,
DEJAZET - 8 h. 1. On jqse à DCjazel, revue.
■MICHEL. — Relâche.
CLl NY. — 8 h. 15. Le Truc de la Boniche.
APOLLO. — 8 h. 10, La Demoiselle du Printemp».
ALBERT 1er. — 8 h. 30, L'Attentat de la Maison

Rouge.

Music-Halls - Concerts • Cabarets
FOLIES-BERGERE. — 8 h. 15, VArehiduc des

Folies Bergère.
CONCERT MAiOL (Tél. Gui. 68-07). — Le célébra

comique PRINCE, des Variétés, RIGAIMN (en chair
et en os) et sa Iroupe, dans l.es Mains de ces Mes-
sieurs, skelch. — Parli edr conceri : 15 artistes.

'

OLYMPIA. — 7 b. 30 et 8 h. 30, Concert, Atlrae»
lions.
SCA LA. — Revue.
ELDORADO. — 8 h. 30, Monsieur Victor, aveo

Dranem.
BA-TA-CLAN. — 8 h. 30, Ça Murmure, revue.
GAITE-ROCHECHOUART. — 8 b. 30, Conoert-

Pièce.
MOULIN DF LA CHANSON. — 8 h. Les Chan>

sono-ers el la Revue.
LA CHAUMIERE. — 8 h. J.Les Chansonnière «I

En Somme... on les a I, revue.

LA VIE LITTÉRAIRE

Les Muses
délirantes

JKAUIIICH HOIililflflT
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Tel est le titre d'une série d'études quele docteur Charles Guilbert, consacra, celte
année, dans ta « Revue », à plusieurs poètes
du xixe siècle.
Le titre de ces éludes ainsi que celui de

leur auteur nous fait prévoir un travail de
sycho-pathoiogie — comme ceux qui furent
e mode avant la guerre.
Toutefois, une remarque s'impose : sains

doute les qualités médicales du docteur Guil¬
bert ont pu trouver leur emploi, mais on
serait déçu si on cherchait dans cette série,
des formules absconses, des termes obscurs
tout le fatras scientifique et .prétentieux,
auquel certains voudraient nous habituer.
Il n'y a pas dans ces éludes vaine pédan¬
terie ; le style en est facile et agréable. Ce
n'est, pas la plus négligeable d'entre leurs
qualités.
Il s'agissait d'étudier certains poètes d'une

essence très curieuse : ceux qu'on a sou¬
vent baptisés du néologisme de névrosés.
Et si le docteur Ch. Guilbert n'avait laissé
parler en lui que l'homme de science, il se
serait contenté, chez les poêles qu'il étudiait,
d'observer un état mental donné, de noter
les causes possibles de certaines surexci¬
tait ion s intellectuelles ; mais il a voulu faire
mieux : non seulement il a cherché les
moindres renseignements biographiques
cftpwrnnnt crc enrtenrs, mais encore il a

pénétré leurs œuvres jusque dans le détail,
essayant de découvrir comment leur éelo-
sion avait pu se trouver favorisée par cer¬
taine mentalité dont il détermine les ori¬
gines.
Les jugements littéraires que ce procédé

l'a amené à formuler ont dénoté l'artiste.
Ses appréciations révèlent une science de
la technique poétique, -mais surtout un goûttou jours très sûr, singulièrement éloigné dubanal.

Successivement, le docteur Guilbert s'était
porté vers Gérard de Nerval, Baudelaire,
Verlaine, Musset
C'est par une étude consacrée à Maurice

Rollinat qu'il termine la série. Certes, la
muse de l'auteur des « Névroses » -méritait
de trouver une place en ce cortège desMuses délirantes.

,

Cependant Rollinat diffère sensiblement
de ceux que le docteur Guilbert avait étu¬
diés auparavant. Son délire est d'une espècetrès spéciale ; et, dès l'abord, on a voulu
nous prévenir. Il ne faut pas s'attendre àtrouver en lui un familier des stupéfiants :
ce fui un. sobre. II ne connut ni l'opium,ni le haschich ; il n'abusa pas même de
l'alcool. « Le délir de Rollinat, ce ne fut
ni l'obsession de la folie, ni l'excitation des
toxiques, ni la torture d'une âme de poète
vibrant douloureusement des sentiments
qu'elle ressent. Par une sorte d'auto-sug¬
gestion, Rollinat prit à son compte et vou¬
lut vivre les sentiments d'un autre. »

Et c'est là qu'intervient cette originale
théorie d'après laquelle Rollinat est un in¬
toxiqué de la littérature qu'il s'est imbibée
ries œuvres d'Edga.rd Poë et de Baudelaire
œuvres qu'il a mal digérées et qu'il a cru
pouvoir égaler.

« T1 se trompait, dit le docteur Guilbert ;
La littérature peut être un toxique produi¬
sant une exaltation semblable à l'Ivresse,
mais pas plus que tes autres ivresses elle
ne orée le talent, moins encore le génie qui
est l'épanouiissement d'une personnalité su¬
périeure. »

C'est ce que ne comprit pas le poète des
Névroses.
Car. très justement, le docteur Guilbert a

distingué deux hommes en Rollinnt : le
poète des Brn.ndes. de la Nature, relui qui

n'est encore pénétré que des spectacles
champêtres ; ou qui a voul-u lés contem¬
pler de nouveau après s'en être éloigné ,

et aussi le poète de l'épouvante, celui de.-
Névroses et même de l'Abîme-
C'est ce dernier que le docteur Guilberi

a considéré comme une victime de l'auto¬
suggestion, c'est en ce dernier qu'il voit un;
victime de Baudrilaire et d'Edgard Poë.
On sait quel fut le succès du jeune poèti

berrichon après la publication des » Névro
sés » : les milieux littéraires furent ent-hou
stasmés. Le vieux Barbey d'Aurevilly sa
Iuia.it un satanisme qu'il se plaisait à trou¬
ver supérieur au satanisme baudelairien
Le recul nous fait voir l'exagération do

ces éloges. Bien des poèmes nie Rollinat onl
perdu la plus grande partie de leur intérê.
depuis que s'est tue la voix captivante du
poète, depuis que reposent inertes les main;
qui cherchaient sur le piano le plaintif el
douloureux accompagnement. Et l'on com¬
prend la sévérité du docteur Guilbert qui u
lu les « névroses », alors que les amis d-i
Rollinat les entendaient.
Certes, if ne faut pas songer à comparai

les « Névroses » aux « Fleurs du Mal ». Roi
linat n'est qu'un élève, un élève qui s'esl
enthousiasmé au point de ressentir commr
Baudelaire et Poë les affres de l'épouvante
11 s'est, cru hanté par la Mort,'par le Maca
bre, par Fimplacabilité du Destin.
Le docteur Guilbert ne met pas sérieuse

ment en doute sa sincérité. Et comment h
pourrait-il ? Trop d'irréfutables témoigna
ges nous montrent sincèrement Rollinat ob¬
sédé parla terreur. Mais il s'est trompé lui
même, il n'avait pas l'envergure de Baude
laire, il a balbutié la parole du maître, sans
rien posséder de son génie. Il a traduit les
impressions qu'il a cru ressentir ; et ces
Impressions qui, chez Baudelaire, nous in
têressont parce qu'elles sont spontanées
(quoiqu'il y ait lieu, ainsi que le remarqua
le docteur Guilbert, de tenir compte de ln
part du bluff, du désir d'épater le bourgeois.
auquel Baudelaire ne résista pas toujoursl
perdent leur intérêt chez Rollinat parn
qu'il s'efforça « de s'assimiler et d'exprime
les idées d'un autre » tout en croyaint qu'el
les lui étaient personnelles.
Non seulement Rollinat a traduit des sen¬

timents qu'il s'imaginait avoir acquis, mais
il les a souvent traduits de façon peu inlé
(tassante. « il brandit sa lyre avec l'ardeur
d'un néophyte et n'en tira que de très rares
mélodies »

Rollinat, en proie à l'épouvante,- décrira
plutôt les circonstances extérieures que
étal d'âme d'un être torturé. Il a repris les
ihèrnes de Baudelaire et les a déformés.
Aussi bien ses -moyens sont-ils trop artifi¬
ciels et souvent peu ari-lstiques. Le docteur
Guilbert oppose son vocabulaire à celui
de Baudelaire, il oppose la richesse de la
,/alette baudelairienne à la pauvreté de ses
teintes, il parle de ses expressions naïves,
de ses rimes et de ses chevilles, du village
ie Chanlôme, qui rime invariablement avec
antôme, de sa chimie étrange où le phénol
vient appeler le vitriol au vers suivant. Et
nous croyons être fidèles à 1a pensée du doc-
leur Guilbert que » La Belle Frornagère »
les « Névrosés » semble avoir scandalisé au
eu préme degré en disant que, si Baudelaire
-'est souvenl attaché à la déliquescence, Rol¬
linat n'a pu s'attacher qu'à ta charogne.
Est-ce à dire que nous souscrivions à tou¬

tes les critiques du docteur Guilbert sur le
Rollinat des « Névrosés » el de «L'abtme » ?
Non, certes, et il esl injuste de le déclarer
» aussi peu poète que possible ». Il n'y a pas
que des pièces dénuées de valeur en ces
leux recueils. Et même le Rollinat satanique
nême le Rollinat disciple de Baudelaire et
de Poë est capable d'écrire des vers poi¬
gnants. Les strophes citées plus bas, stro¬
phes que le docteur Guilbert comnall bien
uuiisqu il les cite lui-même, permettraient
neut-être une sévérité moins absolue querelie dont il a fait preuve.

à force de songer, je suis au bout du songe.Mon )>as n'avance plus pour le voyage buimain,II me faut voir sans oesse, où que mon regard
„ [plonge,En tout lieu se dresser la peur sur mon chemin.

.. .Reviens bonne étoile, à mon triste horizon,Unique pspotr d'un fou qui pleure sa raiscm,Caisse couler sur moi la lumière placide.
Unis encore et surtout cher astre médecin.
\ernuirs me protéger si jamais dans mon sein,Serpentait l'éclair rouge et noir du suicide.

Cela vaut lout de même mieux que le So-
liloqpe de Troppmann.

Par ailleurs, nous voudrions exprimer
irn regrel : le doe|«irr Guilbert ne nous fait
pne assez connaître le poète berrichon.
Certes, oeta ne rentrait pas absolument

dans le cadre des « Muses délirantes ». La
muse de Fresselines, où s'écoulèrent les der¬
nières années de Roll'nat est le plus souvent
une muse paisible et douce, parfois naïve,
mais charmante et harmonieuse. D'ailleurs,le docteur Guilbert avoue que cette œuvre,
qu'il appelle son œu-vre personnelle, par
opposition à celle qu'inspira Baudelaire,for¬
me « un ensemble aimable qu'il faudrait se
garder de négliger pour ne s'en tenir qu'àta fâcheuse impression qu'a laissée le poète
macabre ».

Alors, pourquoi le docteur Gu'lbert, dont
la documentation est si digne d'éloges, ne
nous a-t-iJ pas, lui qui connaît Paysages
et Paysans, La Nature, les Proses d'un
Solitaire, laissé entrevoir mieux en¬
core la grjoe de ce Rollinat champêtre au¬
quel il ne consacre que quelques lignes —
êlogieuses il esl vrai ?
Pourquoi n'a-t-il pas cherché dans son

oeuvre posthume, qu'il a lue sans doute,
cette jolie pièce trop peu connue du
Sphinx, ce Sphinx qui meurt, un soir,
« dans uin nimbe de lucioles ».

Evidemment, nous comprenons qu'il se
soit plutôt occupé des « Névroses ». Mais
la nature même de notre reproche tient à
l'estime que nous avons pour cette œuvre
de critique. Nous avions discerné l'artiste,
nous aurions aimé que cet a.rvste jugeât uin
pou plus longuement la poésie agreste de
Rollinat.

L'idée même d'une étude sur Rollinat
était originale. Il n'existait pas, jusqu'ici,de travaux vraiment -objectifs sur le poète
des Névroses. Le docteur Guilbert avait
à accomplir un intéressant labeur d'érudi¬
tion.
Quelques articles nécrologiques de Judith

Ctadel. de Gustave Geffroy, çà el là tine
page dithyrambique bu au contraire d'une
injustice odieuse, quelques études dissémi¬
nées concernant surtout le poète de la na¬
ture : telles étaient les principales sources
de ce travail.
Le docteur Guilbert a su les utiliser avec

beauooiiip de perspicacité. Il a tenu, de plus,
à s'entourer ,de l'avis des amis de Rolli.nn.t,
et il dut à lâ courtoisie toujours si accueil¬
lante de M. Lucien Descaves des renseigne¬
ments fort préetaux.
crést grâce à ces procédés d'investiga¬

tion qu'il a pu porter un jugement a/ussi

précis sur Rollinat. C'est grâce à eux qu'il
a pu réfuter « certaines opinions trop ra¬
pidement exprimées concernant l'état men-

du poète » : selon lui Rollinat fut un ob«
sédé, mais ne perdit jamais la raison.
Le docteur Guilbert a eu aussi le banh

heur de pouvoir élucider le problème de la
mort de Rollinat, au sujet de laquelle les
suppositions les plus fantaisistes reposant
sur des faits mai conaus avaient été appor¬tées. Rollinat n'est pas mort à la suite
d'une attaque rabiqne, il n'est pas mort
non plus intoxiqué par des stupéfin/nts. Sa
santé fut ébranlée par des chagrins frvti-
ines_ ; de plus, il souffrait depuis longtempsde l'estomac, et c'est sans doute un catuoec
qui l'a enlevé.

On voit à quel point cette étudie — qua
nous tTavons cependant pas aveuglé¬
ment approuvée — éclaire ln pers-on/nniité
de Maurice Rollinat d'une lumière originale.
Nous voudrions, pour terminer, émettre

un vœu : en cette triste époque où les études
littéraires sont, hélas, fort rares, il y a flou
d'accueillir chaleureusement les travaux de
•ceux qui, restés à l'intérieur, arvt essayé
d'apporter à la Pensée française le meilleuf
d'eux-mêmes. Le travail du docteur Qisav
les Guilbert peut, croyons-nous, rentre*
•dans cette catégorie.
Souihaitons donc qu'un volume réunisse

bientôt la série des « Muses délirantes »,
que cette étude sur Maurice RoUinai ter»
mine si heureusement.

Louis LEVX-

11 est rendu compte de tous les ouvra¬

ges dont MM. les éditeurs veulent bien
faire parvenir deux exemplaires à la
rédaction du Bonnet Rouge, 142, rue
Montmartre.

K



~ 8 h. ». Le» Cb*nwnoier.
CAC1BI. — Reli'ch»
CHKZ^K^imAÀI{1S ~ 8 h- W'a»rl..Jf1*'1', *. r*« F»»l»i*i. - I ». B». C«-
t« ? * ■•'"•«ri artiste».

t»»il» I fr ù 4 hw,r«. *»*»UII-«o*oM». *»»-
LlTTLKPALACS (Out.42-66). - i»oo f Ta laréU-

***-,,iVH* • drue Dindons, «pèretu.ElnOPEKN (Mareadet 13S*<. — 3 ». ». Mestei,
Camille Slépk*»i, Raoul Boler, Carmes DaiL J»
fl>«. oie. La Dante dans la nuit, joué par Jeoqiuts
■Buvu «t MarMiU Ray»#. — *»«le«Se & 1 frase.

Cinémas
TlYntl ClMKMA. — Fait» dires» (S» »#»*• eoUor.

Rappelas» qui Tivoli-Claéma, 14, rua de la Deuaae,
dense {oui le* jour» des matinées à ï ». ». «toc la
taéme programme q»e 1» soir. Lreelien télépkone :
Word »■««.

»OUVÈAUTHS A VBEllTPALACB — Lo série des

Eranges exclusivité» »! daa Sis» sensationnels cou-aua S l'Anbert-Pstsee Faits divers mondiaux, uie.
raad orehsslra «/tophoaiqa*. Séeaeee paraxamalea

V« 3 h««.ras é la taures

Courrier des spectacles

PQRTE-SAWt-\lARTl]$. •— Aujourd'hui jeudi,
l'admirable spectacle de la Porte-Sainl-Martm, L'lu-
fidèle et Le Sphinx, sera représenté en uiatiaée, k
k h. 15, avec toute la distribution qui comprend :
J&fnxe Simone, Mme Juliette Marge], Mlles Pesci
Damaourt, i\l. J. CoqueW. M. L. Gauthier, **
K&mui, MM Cazatis, Durai
^epx<^«uiAiion Une heu toics à S h. lé.

1:

GYMNASE. ~ Ainsi que nous l'avions annoncé,
,'est demain soir vendredi que le Théâtre du Gvmna»e
donnera la répétition générale de La Petit* Dactylo,
vaudeville-opérette en trois actes de MM. Maurice
Eennequiu el Georges MUeheit. musique d'é M.
Maurice Jacquet.

NOUVEL-AMBIGU. — Le Maître de Forgei sera
représenté aujourd'hui jeudi, en matinée à 2 h. 30,
avec toute l'admirable troupe du Nouvel-Ambigu :
M. Daragon, Mlie Jeanne Lion, MM. Collen, Leoray.
Duc, Bourgoin, Mlles Vailier, Le Fiers Hébert et
Mme Bosa Krach.
Représentation tous les soirs à 8 h, 30.

Tous les Sports
CYCLISME

Le Grand Priai des Tout-Petits (U' aimée.)
Desuafa sotr, yeuGsvxii, scroiti otos cLêiLiùtive-
»eni les angageraeiite pour le « Graad Prix des
Tout-Petits d, cette classique course cycliste qui,
chaque muée, eu lut de smâon, ttnl réservée aux
jeune* geus Agés de moine tte 17 uns, et qui ru
e» course" diiriancLo jjrochaio, 82 octobre, pour
1» 6* lois. Ou* nos » gojse* v se hâtent donc
de se toitv tascrira pour^eUe amusante et faci¬
le petite course Lieu Sotte pour ous ; ils pouir-
ford encore le faire eu s'adreasuitt soit ce soir
jeudi outre 6 et S hêtres, soit tteujuit soir, vau-
Uredt, cuUe ti al lé Lettres, dearmer dâkki, tx la
Société des Course* S7, rue SeinV-Ceorges. Paris
GX"), ai tkituisni leurs pièce* d'tdenUté justi-
Oeiu d* tour kg».. L* droit d'iosun^ltoa eut de
1 tronc. Le. courue est ouverte sans aucune for¬
etiaudù h tout jeune cycliste né depuis le 22 oc¬
tobre 1881» ; aucune licence n'est exigée.
Le parcours ira, connue l'un dtsrmor, du Pé-

tàl-Blcêtre a Saint-Rômy-lee-Ciievreuse, suivant
tout droit le chemin de grande commumicaUon
&. 73. par Bièvres, Saolay, le Christ-de-Saclay,
Saint-AuUtn et Couroellus, pour revenir au Pe-
tit-Bicétre. où sera jugée l'arrivée. Le départ
sei'a donné ù 8 heures ; la distance est de 80
kilomètres. Le • Petit-Bicétre » est à 7 kilomè¬
tres Muianent de Paris par la porte de Ch&UUon
Le ehampionnal de i'aud de la F, A. S. (13'

année.) — Cette importante épreuve, fixée, com¬
me nous l'avons dit, à dimanche prochain, 83
octobre, soulève un vif intérêt dans les milieux
cyclistes. En effet, presque tous les meilleur!
routiers actuels sont membres'de la F. A. S. ;
si comme on peut y compter, ils l'alignent toue
dimanche, pour ta conquête die ce titre envié de
» Champion de ta F. A, S. » qui a, jadis, ap¬
partenu à tant de grands cracks, la luitte, au
point de va# sportif, sera de celles qu'il faut
suivre. Le parcours en sera naturellement, celui
de tous tes championnats officiels de la Société
des Courses, c'est-à-dire le classique ctrcuiit de
Versatiles des 100 kilomètres. Le départ sera
donné à 7 heures du mutin, du « Père Auto » à
Ville-d'Avray ; l'arrivée sera jugée au haut de
la côte de Picardie, entre Ville-d'Avray et Ver¬

sailles Le championnat est doté de 10 prU dont
50, 25, 15, 10 lr., etc., en espèces ; 11 est ouvert
a tout membre de la France Athlétique et Spor¬
tive. Les inscriptions (1 £r.;, en sont reçues a ta
Société des Course*. 37, rue Saint-Georges, ot a
la F. A. S., 19, r»e Erlanger. .

Dimanche procâiain, à 0 heiw«s du matin, ta
piste du Vékjdratue d'Hiver, rue Nétalon verra
la première journée du Grand ftxx de i'Unkxa
Véiocspéchqua Parisianne.
£n efiet, ou couiis de la saison d'idver, les ac-

Ute dirig*ont* de l'U. V. P. ont décidé l'orgn-
lits&Uoa d'un dhampionndt cycliste en 5 jour-
uées mensuel las avec ctessement par pointa dont
voici le programme : ire journée, course d'une
heure : 2B journée, course de vitesse et course
par éllminicdioti ; !■ journée, épreuve de 30 kilo¬
mètres ; 4» journée, handicap et épreuve de lé
kilomètre* ; 5' journée, épreuve de 50 kfiomé- j
ires. Tentes ces épreuves aont dotéea de prix
aptcàaux en espèces et de fort beaux prix vien-
dâant réixuxipk^usar les premiers du classements
fénéral. En voici la liste : la'. 50 £r. : 3e, W f ;', 30 fr. : 4°, 80 fr.; >, 10 fr. ; ti", 5 Ir. ; 7%
5 fr. ; 8», 5 fr., etc., etc., eu tout 15 prix.
lus engagements (0 fr. 50), remboursables aux

partants, sont reçus pour la première journée
(course d'mne lieure;, au siège de l'U. V. P., 1,
rue Saint-Amhrodse Clôture jeudi ù 9 heures du
soir Nous recaïuseroEs de cette très intéressan¬
te épreuve.

match de toUbail, comptant pour la Coupe Na¬
tionale, antre ITJ. S. A. Chohy et le Stade Fret»-
çaise.

A. Bontemps.

Le 'Bonnet Rouge publie
to«» la» )»«rs

Ua eoBTstatioBi »t la» couimuDiqué» de» groupe-
rniuli eyartlf»

tous lu »»oiedia
le» programme» d« < dimanche »porlif »

toa* le» dimanche*
le» premiers résultats des épreuves «portlvss

ht** Ua landia
les résultats complets des «preuves de 1* veille

PETITES; ANNONCES
Ou Lundi et du Jeudi

(Tarit générai : 1 fr. ta ligne)

DIVERS

ESPAGNOL commercial, mclhode rapide, prix «a»-
dèrés. Ecrire : Molbay. tu. boulevard Richarg-Lanoir
FEMME de mobilisé demande Ut d'enfant Mm#

Courrv, 0, rue Jougc-Rouve 20'

CHANDAILS ... 4 fr. 8 0
LAINE A TRICOTES

le il3 kilog . . . 4 (T. 80
luprsésMM. et*.,M i Mi riMti lin

ELIMS PIERRE
Articles pour tous les Sports

10, FABKIOKIf SS0T1ARTRE, 10
(duns la cour)

. et 162, Avenue MaU&off, 162 (PORTE BAILLOT)
|&ata!ft|8« gratis, Ouvert jusqu'à 8 h. du soir etDimanche jusqu'àmidi

ATHLETISME

Dimanche prochain aiura lieu une grande fête
sportive sur le terrain de l'U. S. A. de Clichy au
bénéfice de l'œuvre des prisonniers de guerre
de la localité.
A cette réunion d'athlétisme se disputera un

Bibliographie
Libres rtçus
Louis de Goneague-Frick t Sons le Bélier de

Mars, campagne l9l6. Edition de la Phalange, 33,
rue Franklin, Paria.

René Dubreuil : Assurances et Assureurs.
Essai critique. Giand et Brière éditeurs, 16, rue
Soufflet et 12, rue Touiller.
rançoise Délavant • L'Egalité des Salaires. —

A travail égal, salaire égal. Librairie des scien¬
ces politiques et sociales, Marcel Rivière et Qe,
31, rue Jaoob, et 1, rue Saint-Benoit.
Verdun. La brochure populaire, éditée par An¬

dré Wervoort, 8, boulevard des Italiens.
Georges Hubin, député de Huy-Waremmes

(Belgique) : L'Araire du Comité belge de Paris,
épisode d'un grand scandale. Edité par le « Ta
bulaire des Marques », 25, boulevard Saint-Mar¬
tin, Paris.
Thomas Hardy : Selected Poems. Macmffltan,

éditeur, Londres.
Maurice Hewlett : Love and Lucy, Macrmlton,

éditeur, Londres.
Algernon Blackwood : The wave. Macmilton,

éditeur, Londres.
Richard Wilson : The Russian s tory Book

(lliust. F. C. Papé). Macmiitoa, édit., Londres.

DEMANDE ùx Iou«i aj>partein«ni m«ublé, dru*
cbauubreâ, cuisiide, salle a manger. Ecr ; Burgei,
Yiila Cbamaière, M^aliaoreacy,
ON DEMANDB à lou^r daua rut toisint du cealrt

ei passagère, boutique et pièce accessoire Ecrire A
Constant, bureau du Bonnet Bouge, 14, rue Drouol.
NEGOCIANT, SU ans, socialiste, demande associa*

tion ou mariage evec daioe mêmes idées. Eçri-re :
David, bureau ô -

STENO, métliode nouvelle, cours complets en 20
leçons, par dame luxembourgeoise. Prix modérés, Mme
Scbmiiz. 8 avenue d'Orléans.

COURRIER DE LA TRANCHEE

TROIS camarades en escadrille seraient reconnais¬
sants 4 personnes qui voudraient correspondre avec
eux Pierre Dulriedoz, mécanicien, Paul Caraev»ux,
motocycliste, Léon Roger, Escadrille 34, bureaux du
journal, 14'.', rue Montmartre ____

POILU, 25 ans, évacué malade, demande marraine
18 4 28 ans. Ecrire : Maurice Uugot, caporal, bûpital
temporaire 110, salle 20, Amiens
POILU, abandonné et sans famille, désirerait beau¬

coup avoir marraine t J. Baptiste Bacaud. 107* d'rn-
larj'-cne, bureaux du journal, 142, rue Montmartre
SERGENT, sur le front, serait beureux trouver

marraine qui s'intéresserait 4 son son. Fayot, sous-
officier, 24* d'infanterie, bureau du B. R ; 142, rue
Montmartre.

ANDRE GRANVOGEL, 15* section de9 projecteurs
du génie, serait reconnaissant 4 personne qui voudra1!
lui servir de marraine. Bureaux du B R, U2, rue
Montmartre.

ul Soler, Carmem Dax, Jhnnio, etc. La Danse
aans la Nuit, joui par Jacques F.
Rayne. — Fautpuits 4 1 franc.

(W»

Aujourd'hui, Matinée..,.,..... CHEZ MAYOL
brïnce-rigadin. chez ma yaï
En chair et en os chez mayol
Sketch comique chez mayol
Rsrlie de Concert : 15 artistes CHEZ mayol

I
Il n'y a plus

de côtes

On va où l'on veut, suas changer de vitesse
Types 1917, 15 H.-P., 6 cylindres

.Vitesse 90 kilomètres à l'heure. — Mise en
marche et éclairage électrique. — Compteur
et indicateur de vitesse. — Contrôleur d'es¬
sence. — Avertisseur. — Jantes amovibles,
porte roue et jante de rechange. — Capote,
pare-brise, — Outillage complet. — Essais
gratuits sur demande à l'AGENCE FRAN¬
ÇAISE Dt,o AUTOMOBILES GRANT 34,
rue (luersant, Paris. —- Tél. : Wagram, 97-27.

NOS PERMANENCES
En raison de l'augmentation dû nom•

tire de renseignements qui nous sont de¬
mandés journellement sur les réformés
Itt les exemptés, nous avons cru devoir
établir une permanence particulière,
féservée uniquement à cette question.

Cette permanence fonctionnera tous
les mercredis, de 10 h. 30 à midi, aux
bureaux du Bonnet Rouge, 14, rue
Drouot.
Nous prions les intéressés de bien

vouloir prendre note de celte nouvelle
modification de nos services.

«>•»

Notre Courrier
Nos lecteurs se plaignent souvent du

Setard apporté dans nos réponses soitdes communications, soit à des de¬
mandes de renseignements-
Nous nous excusons auprès d'eux.
Mais nous nous permettons de leur

faire remarquer que nous disposons
tf'wn personnel forcément restreint, sur¬
tout si l'on tient compte de l'extension
de nos services et de l'augmentation
continuelle de notre courrier.
Nous insistons donc, à notre tour,

auprès de nos correspondants pow
qu'ils aient soin de toujours nous écrire.

CLAIREMENT ET BRIEVEMENT
Les lettres les plus courtes ne 'Sont

pas les moins explicites, et il est évident
que pendant que n-ous no.us acharnons
S déchiffrer des pages d'explications,
inutiles nous ne pouvons pas rédiger
les réponses qu'attendent nos lecteurs-

Hotre Courrier
de li Tranchée

Nos lecteurs ont pu remarquer que
Sans le Courrier de la Tranchée de no¬
tre numéro de jeudi, il nous a fallu
échopper toutes le$ indications de sec¬
teurs.
C'est la Censure qui nous a demandé

d'être discrets. Nous le serons donc à
tavenir. Mais les poilus qui voulaient
fcien se servir de ce journal pour com¬
muniquer avec des amis inconnus n'en
souffriront pas.
Ainsi que nos lecteurs Vont compris

'd'eux-mêmes, nous en serons quittes
pour remplir plus directement notre rô-
\e d'intermédiaires. Nous garderons les
adresses des soldats dont nous publie¬
rons les noms, et nous les communique-
Tons à ceux ou à celles qui voudront bien
Ientrer en relation avec eux.
Rien de plus facile, comme on le voit.

Faits divers financiers
Le pétrole en Russie. — Pendant les 7 pre¬

miers mois de l'année courante, la production
du naptvte s'est éLèvre & 355 mfllkms de pouds,
en augmentation de 1S millions de pouds par
irapport à la période oarrespondainte de 1915.
Usines métallurgiques de Vallorbe. — En

3915-1916, les bénéfices se sont élevés à 456.338
francs au Heu de 129.901 francs pour l'exercice
aréoédent. Le dividende sera porté de 5 o/o à

Société Norvégienne de l'Azote. — Oin prévoit
que le dividende, pour l'exercice clos le 30 juin
3916, sera porté de 7 % à 8 %, équivalant à
14 couronnes 40, soit au cours actuel du change
A 23 fr. 40
Astra Romana. — Les journaux hollandais

tanorvrent que cette entreprise pôtrolifône a été
placée sous séquestre par le gouvernement rou¬
main, en raison des capitaux allemands qui y
saut Intéressés.

EUROPEEN. — Demain vendredi, débuts aensa- j
nels de Camille Stophani, Montef, du compositeur j
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Pour assurer

La Défense des Locataires
une permanence est établie, 14, RUE DROUOT,

les mardi et samedi, de 10 h. 1/2 à midi

Pour les renseignements d'ordre juridique ou se
rapportant aux contributions, on peut également
; s'adresser à cette permanence ■

Pour les

i
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Pour témoigner sa sympathie au Bonnet Rouget il suffit de le lire, de le faire lire
et surtout de s'y abonner et de lui recruter des Abonnés

cfion j

Les offres et demandes d'èmplois sont insérées
gratuitement

OFFRES D'EMPLOIS
TR&S URGENT, emilha do du* est deoiaidé jour

garage 8 adresser du «une, 31, rue Guersxni, pr»9
boulevard Ponairo.

UKliANDfc Liou* forr#urs «1 forgert>uâ. » adree*
frpr '23*2, rue tic à Viocfenotî^ •
ON DEMANDE Uuuiouwlié pour luatsoa 0e gr»#

•ockartt écrire à la buat^Lue. R«ué Maurice, à, mo
fltmgiapol -

TRAVAIL 'acilô à faire cûe* soi. Ecnrt : Deprol*
P R., 1W&, bouU>arU Saïai Ceruiam.jrarâs.
ÂJIÏST^VRS Dûoaltum pou-f awlemobilé» »oat du-

BMQtlè* S'adresser tfcî, tw« Jacques DuJud al 2 levt
boulevard Dourdou, Nouiilym^
JEUNES CENS ïouî demandé» d« suite comme

.OMuiulosUonosirus S» préSéûUr BaJrcpôl des la-
bac*, 7, avuiiu* Boudon, Auteuii, Métro William, ^

ON DEMANDE bou ouvrier puiiweur, 1 fr. 85
Tboura Rivière, 37 bis, rue de Muutreuil
"ON DEMAN"DÎTd«» maflCBUvrca, (i. pô&sage Courbet,
Pari» (tyo)
ON DE VIAN DE un bon afiuteur en scies Denis ét

Cie. 00. rue des Vignolt» . '
ON DEMANDE bonucs ouvrière* pour la robe et

blpuse» PgUuei, 19. ru<t Montbolon
ON DEMANDE bonne â tout laire, intime de rèfê*

rcnoRH S.adresaor >U, rue Pau]-Strauss (?')
ON DEMANDE ouvriers repousseuis en uiélai, oi^

vrior* orlûvrus en uiétal et un gurçôo courses, travail
assuré toule l année R Clèvenot. 150, rue Si-Martin.
ON DEMANDE un bon compositeur typographe,

imprimerie Lafayelie, C6, rue !.afayette
ON DEMANDE garçon de laboraLwre et cour»ea4

cycliste Pharmacie, 82, avenue Nid, Paris.
ON DEMANDE une très bonne sténo-dactylo, ré*

férences commerciales justtliéfts, prenant rapidement,
connaissant à font la correspondance Début 150 fr.
par mois, semaine auglaise . ?• jeune hoiume sortant
école supér. pour débuter courtage représentât. Les
candidats ù ces deux emplois sont priés écrire, sans
joindre tifnbre pour retour, ni certificats originaux.
Ne pas se présenter On convoquent s il y a Lieu.
Lenche et l.nck. 54, rue des Franc» Bourgeois.
ON DEMANDE vendeuses pour vendre à la chiné

confiserie, vente courante, 40 o/o bénéfice S'adresser
Faucon, confiseur. 47 bis, avenue de Clichy, de 12 à
14 heures •

PI OVJBIKRS ZINGUEURS. COUVREURS sont do-
mande- par M Leger 1 rue l-esdinières. Paris.

i OMPAliNONs fuiiusle» sérieux, rondiluuis avan¬

tageuse», demandée cbez M. Georgeon, 8, place de i»
Bourse

ON DEMANDE livreur sérieux pour tri-porteur^
bien rétribué, 42 francs par semaine Se présentât
avec références tous les jours, de 2 à 4, oonfiserie^
fabrique. 44. onai Jemappes, 10*.
ON DEMANDE jeun#1 homme 14 ô 16 nns, pouif

courses, bureau, se présenter a"prè,s-midi de 4 à S
heures Montcharmont. 54, rue Sarnl Lazare.
SITUATIONS d'avenir sont offertas à hommes ac¬

tifs paj PEnlrepôl des Tabacs de Paris-Ouest (ser¬
vice de la manutention). Adresser de suite demande®
écrites en joignant références; à M. Dolaporte, E»-'
tivpot dos Tabacs, 7, avenue Boudon, 16*. qui convo*
quera
THEATRE CONTERT d-eanande pianiste sachant

accompagner et transposer Demande aussi artiste»
petits rôlea M Freddr, 14, rue Dcligny, Clichy.

DEMANDES D'EMPLOIS
JEUNE HOMME, 17 ans, connais, conilnti-eux &t

un peu complab. Très bonnes références, 'J ans mai-
sou, moitié comme secrélairc, moitié comme employé
service du PcrsonnW, cherche place bien rétribuée.
Ecru« G. Luhillc, 12, rue Bourg Tibourg.
DEBUTANTE sténo-dactylo demande emploi. Ecrî»

r* . Mlle Dtmay, 8, rue barye, 17'.
CYCLISTE, bonnes références, demande placq

douii nuit dan? journal. S'adresder à M. Géo Marc,
47, rue des Vinaigriers, Paris
JEUNE HOMME réformé, connais, sténographie,

très bonnes notions anglais, cherche emploi bureao,
ou commerce, ilarvey, 28, rue de La Condamine.
JEUNE MENAGE (mari réformé n® l) demande g&-

raince café, bar ou hûlel. Ecrire : M. el Mme BellieT,
231, rue Saint Martin.
BONNE i tout faire demande place, non couché^

Ducret. rue de Suez, 8
JEUNE DEBUTANTE connaissant s! éno-dactylo*

cherche emploi bureau ou commerce, Philasélia, 10,
rue. de Paradis.
DEUX employés administration, jeunes, actifs, ti*

bras 1/2 journée chaque jour, cherchent travaux écri¬
tures, correspondance, représentation, etc. Pigache.
22, rue Richar, Pans Ô®.
DAME, 2S ans, italienne, mari mobilisé, demandé!

place dame de compagnie ou ferait ménages. Annette^
33, rua Uerzéliuâ, l«r.
BONNE MANUCURE dû si retrait trois après-midi

par settiaine chea oui heur. Mme liunel, 18, rue SaihlLatnrg,
JEUNE FILLE cherche à s'occuper dans le oom*

rueroe ou travail do bureau. Ecrire : Mllo J. Bloustin,
90, boulevard RucJiechouart, Paris.
BLESSE de guerre, 38 ans, porte d'un bras, petite

rente, demande prendre pension chez veuve ayant in
térieur. 2. Blessé, 43 ans, perte d'une jambe, rentier,
habitant province, demande darae compagnie présent.
bi90. — Ecrire : Robin, 19, rue Montoigueil,
JEUNE HOMME disposant de matinée, demande à

faire cbez lui ou dehors travaux de bureau ou petita
comptabilité. Hamiot, 41, rue.Le Pelolier (9*).
DAME deauandc gérance ou acbat librairie ou autré

commerce. Pas d'intérim Mad. Uhateignié, 11, ru«
T ro u sseau.

_

JEUNE HOMME 18 ans connaiss. littérature, très
bonne instruction, libre malin ou après-midi, demanda
place de "secrétaire ou collaborateur. Ecrire à M.
Stani, 89, rue de Noisy, Aux Lilas.
JEUNE FEMME 26 ans, bonne éducation, demandé

emploi, se mettrait vite au courant ; rétributions
ipode&lea.

JEUNE FEMME 26 ans, ÎO ans commerce gros e)
détail, demande place vendeuse ou manutentionnaire

DAME ftgée demande à garder enfants à partir cfet
4 ans. Ecruo E. V, 42, rue Dareau, Paris (XIV®.)
JEUNE IjÔMME 20 ans, dégagé de toute obligation

militaire demande place de facturier débiteur ou pe¬
tite comptabilité. Ecrire à Fernand, chez Deseampt.
avenue Monlalombert, à Aulnay-sous Bois (S -et O ).

REFORMÉ d® 1 disposa.nt de quelques heures pal
jour, s'occuperait représentation. Roland Roger, il
rue Jean-Robert.

CHAUFFEUR débutant désire place livreur oe
broug. pas exigeant. Ferner, 21, avenue des GobeJfné.
JEUNE DAME, très bonne écrit- dem. place, cais

sière, compl. ou secrét. dans bureau ou maison
rieuse. Appoint. 175 fr. Marquel, 4, rue Casimir*
Ptritr.

MECANICIEN auio, ex. directeur garage pays e&
vahis, réformé guerre, se chargerai! tous travaux ré¬
parations à prix modérés. Renard, 102, rue de Ch*'
renton.

FRANÇAIS réformé voyageant Suisse demande re¬
présentation mais, franç. pr ce pays. Excel, référence»,Khalifax, poste restante, Zurich. .... . .

DAMli, 07 ana, demande emploi ou gérance dan»
restaurant, coopérative ou œuvre sociale. Grimblatt,
230, rue de Tolbiac, 13*.
EX-PftEMIERE de grande maison fait tailleur» el

manteaux, robes soirée, Yille, transformations four¬
rures en tous genres. Haute élégance, prix très mod^
rés ou en journée. Mme Car, 44 rue do Meaux.
DEBUTANT, 26 ans, déni inde place facturier ou

ajde comptable. Très bonne inslrucbon, 150 franc»
par mois pour débuter. Le Bec, 4, rue du Croissant.
CHAUFFEUR auto demande place. Bonnes réfô-

rences. Louis Standard, 25, rue Camhacérès.
JEUNE FONCTIONNAIRE, 26 ans, instruit, éner-

llque, abandonnerait administration pour seconder
chef entreprise, perspective d'avenir. Faire offres iG. B., bureaux du journal, 142, rue Montmartre.
REFORME temporaire, bachelier, musicien, donne¬

rait leçon langue française el piano. Ecrire : Georges,
pianos Blonilei, 28, rue de Clicby.
MONSIEUR, 40 ans, excellentes références, ex-se¬

crétaire de sociétl littéraire, demande situation dans
oeuvre ou administration. Méry, 9, me Carpeaux.
EMPLOYE ministère, disposant quelques heures

par Jour, cherche comptabilité ou correspond. Réfé¬
rences des plus sérieuses. Coupillaud, 39, rue de la
Chapelle.
JEUNE FILLE, bonne sténo-dactylo, demande place

bureau ou commerce. Philatéba, 10, rue de Paradis.
REPRESENTANT maison italienne, François Gad-

taud, rue des Cannes, Monaco, désire s'adjoindre
maison française sérieuse, de préférence aliment,
pour les Alpos-Manliniee el la Princip. Monaco el
exportai. Balle.
VOYAGEUR connaissant parfaitement clientèle,

lingerie, layclte, recherche représentation à la com¬
mission de maisons sérieuses, rompu aux affaires,
peut fournir les meilleures références. L. Weil, 5, rue
Pierre-Chausson, Pans, 10'-
RUSSE connaissant français, iial., serbe, demande

à faire des traductions en tons genres ou autre em-
ploi en rapport. S. Halperine., 39, rue Delambre. Paris

çiiiMnufÇ °n dêsir® achete«'tMHiynLO plusieurs salamandres
d'occasion en bon état. Faire offre par
écrit en indiquant le modèle et le prix
à 11. LE'BRVN, au " "BONNET ROUGE
14, rue Drouot, ou se présenter à cette
adresse, de 9 h. à 1 heure et de 3 h. 1/2
à 7 b. 1/2. Dimanches et fêtes exceptés.

Mr..

Le gérant ; Léos Baïle.
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18, r. N.-D des Victoires


